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PREFACE, 
L'Une des Diflertations 
qu'on trouvera dans cet 
ouvrage, parut l'année 
pañlée. Quoiqu’elle fem- 
blât par fon titre promet- 
tre l’explication d’un Phé- 
nomene qui attiroit la cu- 
riofité de tout Paris, : 
ne s’y étoit point propolé 
de plis SET 
fertation n'étoit que le pré- 
liminaire d’un fyfteme par 
lequel on eflaye de rendre 
tafon non - feulement de 


la naïflance des Nrevre- 
Blancs, mais de plufieurs 
autres  Phénomenes plus 
difciles & plus impor- 
tans, fur les différentes 
efpéces d'hommes qu’on 
voit répandues fur la terre. 
Pourauoi les habitans de 
la Zone torride font noirs ? 
Pourquoi les peuples les 
plus nombreux & les plus 
beaux fe trouvent dans les 
Zones temperées? Pour- 
quoi les Zones glaciales ne 
font habitées que par des 
nations difformes ? Com- 
ment toutes ces différen- 
tes efpéces peuvent n'être 


{orties que de deux pre- 
fiers parens? 
L’Auteur ne fe nomma 
point. On chercha beau- 
coup à le deviner. Parmi 
ceux à qui l’on attribua 
l'ouvrage, il y en avoit qui 
lui fañfoient honneur , 
d’autres qui lui faifoient 
tort. Il ne fait fi cette in- 
certitude lui fut avanta- 
geufe, ou préjudiciable ; 
& ne s'en embarafle pas 
beaucoup, | 


Ipfa venas atque mentem PRE 
meante fpiritu 

Intus octulris gubernat procre- 
atrix VIT IbRS ; 
Perque cœlum, perque terras, 
perque pontum fubdtum, 
Pervium fui tenorem feminati 
tramite 

Zmbuit ; juffitque mundum noffe 
nafcendi vias. 
A Pervigil. Veneris. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Expoñition de cet Ouvrage. 


No Us navons reçu que depuis 
très-peu de tems, une vie que nous 
allons perdre.  Placés entre deux 
inftans, dont l’un nous a vus naî- 


...e® 
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(x) 
tre, l’autre nous va voir mourir, 
nous tâchons envain d'étendre no- 
_treêtreau delà de ces deux termes : 
nous ferions plus fages, fi nous ne 
nous appliquions qu’à en bien rem- 
plir Pintervalle, 

Ne pouvant rendre plus long le 
tems de notre vie, Pamour propre 
& la curiofité veulent y fuppléer, 
en nous appropriant les tems qui 
viendront lorfque nous ne ferons 
plus , & ceux qui s’écouloient, lorf- 
que nous n’étions pas encore. Vain 
efpoir ! auquel fe jointune nouvelle 
illufiun : nous nous imaginons que 
Jun de ces tems nous appartient 
plus que Pautre. Peu curieux fur le 
palié, nous interrogeons avec avi- 
dité ceux qui nous promettent de 
nous apprendre quelque chofe de 
Paven. Les 


(x) 

Les hommes fe font plus facile. 
ment perfuadés qu’après leur mort 
ils devoient comparoitre au Fribu- 
_nal d'un Rhadamante ,' qu’ils ne 
__ croiroient qu'avant leur naiflance, 
ils auroiens combattu contre Me- 
nelas au fiége de Troye. * 

- Cependant l’obfcurité eft la même 
fur avenir & fur le paffé : &fi lon 
regarde les chofes avec une tran- 
_quillité philofophique,lintérèt de- 
vroit être lemèmeaufli: Ileft aufli 
peu raifonable d’être fiche demou- 
rir trop tôt, qu’ feroit ridicule de 

* Pythagore fe reffouvenoit ‘des diffé. 
rens ctats par les quels il avoit pa]e æ« 
vant que d'étre Pythagore. Il avoit éte 
d'abord Æralide, puis Euphorbe LIeffé 


pr Méneélas an fe Gège de Troye, Hermotis 
me, le Pécheur Pyrrhus, et enfin Pytha= 


£ITCe 
13 fe 


(x) 
fe plaindre d’être né trop tard. 

Sans les lumieres dela Religion, 
par rapport à notre étre, ce tems 
où nous navons pas vécu & celui 
où nous ne vivrons plus, font deux 
abyfmes impénétrables, & dont les 
plus grands Philofophes n’ont pas 
plus percé lesténebres, que le Peu- 
ple le plus groflier. 

Ce n’eft donc point en Métaphy- 
ficien que je veux toucher à ces 
queftions, ce n’eft qu’en Anato- 
mifte. Je laifle à des efprits plus fu- 
blimes à vous dire, s’ils peuvent, ce 
que c’eft que votre ame, quand & 
comment elle eftvenue vous éclai- 
ter. Je tâcherai feulement de vous 
faire connoître l’origine de votré 
corps, &les diflérens états par lef- 
ak vous avez paflé, avant que 
| à d’être 


ù (3) | 
d’être dans l’état où vousétés. Ne 
vous fàchez pas fi je vous dis que 
vous avezété un ver, où un œuf, 
ou une efpéce de boue. Mais ne 
croyez pas non plus tout perdu, 
lorsque vous perdrez cette forme 
que vous avez maintenant; à que 
ce corps qui charme tout le mon- 

de, fera réduit en pouffiere. 
Neuf mois après qu’une femme 
s’eft livrée au plaifir qui perpetue le 
genre humain , elle met au jour une 
petite créature qui ne diflere de 
. Fhomme que par la différente pro- 
portion & la foibleffe de fes parties. 
Dans les fermés mortes avant ce 
terme, on trouve l’enfant envelop- 
_ pé d’une double membrane,attaché 
par un cordonau ventre de la mere. 
” Plus le cems au quel l’enfant de- 
A voit 
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voitnaître eftéloigné, plus fà gran= 
deur & fa figure s’écartent de celle 
de l’homme. Sept ou huit mois a 
vant, on découvre dans PEmbry- 
où la figure humaine: & les meres 
attentives fentent qu’il a déja quel- 
que mouvement, 

Auparavant, ce n’eft qu’une ma- 
tiere informe.La jeune époufe y fait 
trouver à un vieux mari des mat- 
ques de fa tendreffe,& découvrir un 
héritier dont un accident fatal l’a 
privé: les parens d’une fille n’y vo- 
jent qu'un amas de fang & de lym- 
phe qui caufoit l’état de langueur | 
où elle étoit depuis quelque tems. | 

Eft-ce R le premier terme de no- 
tre origine? Comment cet enfant 

ui fe trouve dans le fein de fa mere, : 
s’yeft-ilformé? D’oùeft-il venu? 


Ett- 


| Qi. 
Eft:ce À un myftere impénétrable, 
ou les obfervations des Phyficiens 
y peuvent-elles répandre quelque 
lumiere ? 

Je vais vous expliquer les diffé- 
rens fyftemes qui ont partagé les 
Philofophes fur à maniere dont fe 
fait la génération. Je ne dirai rien 
qui doive allarmer votre pudeur : 
mais il ne faut pas que des préjugés 
ridicules répandent un air d’indé- 
cence fur un fujet qu n’en compor- 
te aucune par lui-même. La fédu- 
étion, le parjure, la jaloufie, ou la 
fuperftition ne doivent pas desho- 
norer lation la plus importante 
de l'humanité, fi quelquefois elles 
la précedent ou la fuivent. 

L'homme eit dans une mélancho- 
le qui lui rend tout infpide, juf- 
qu'au 
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‘qu'au moment où il trouvé la pér- 

fonne qui doit faire fon bonheur. Il 
Ja voit: tout s’embellit à fes yeux : 
il refpire un air plus doux & plus 
pur; la folitude Pentretient dans 
” Pidée de Pobjet aimé; iltrouve dans 
la multitude de quoi s’applaudir 
continuellement de fon choix; tou- 
te la nature fert ce qu’il aime. Il fent 
une nouvelle ardeur pour tout ce 
qu'il entreprend: tout lui promet 
d’heureux fuccès.Celle qui l’a char 
mé s’enflamme du même feu dont il 
brûle : elle fe rend, elle fe livre à fes 
tranfports ; & l’amant heureux par- 
court avecrapidité toutes les beau- 
tés qui l'ont ébloui: ileft déja par- 
venu à l'endroit le plus délicieux. 
Ah malheureux ! qu’un couteau 
mortel a pire de la connoifflance 

de 
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de cet état: le cifeau quieüttran- 
chéle fil de vosjours, vous eürété 
moins funefte, En vain vous habi- 
tez de vaftes Palais ; vous vous pro- 
menez dans des jardins délicieux ; 
vous poflédez toutes les richefles 
de PAfie ; le dernier de vos efclaves 
qui peut gouter ces plaïfirs, eft plus 
heureux que vous. Mais vous que 
Ja cruelle avarice de vos parens a ja- 
crifiés au luxe des Rois, triftes om- 
bres qui n'êtes plus que des voix, 
gémiflez, pleurez vos malheurs, 
mais ne chantez jamais amour. 
C’eft cet inftant marqué par tant 
de délices, qui donne l'être à une 
nouvelle créature,qui pourra com- 
prendre les chofés les plus fublimes: 
&, ce qui eft bien au-defius, qui 
pourra gouter les mêmes plailirs. 
B Mais 
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Mais comment expliquerai-je 
cette formation? Comment décri- 
rai-je ces lieux qui font la premiere 
demeure de Phomme? Comment 
ce féjour enchanté va-t-il être 
changé en une obfcure prifon habi- 
tée par un Embryon informe & in- 
fenfible ? Comment la caufe de tant 
de plaifir, comment lorigine d’un 
Etre fi parfait, n’eft-elle que de la 
chair & du fang? * 

Ne terniflons pas ces objets par 
des images dégoutantes : qu’ils de- 
meurent couverts du voile qui les 
cache. Qu'il ne foit permis d’en 
déchirer que la membrane de l’hy- 
men. Quela Biche vienneici à fa 
* Miferet atque etiam pudet affiman- 
tem gvam fit frivola animaliurm faper. 
biffimi origo ! C, Plin, nat, hif, Lib, VIT, 
cap. 7. 
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place d'Iphigénie. Que les femelles 
des animaux foient deformais les 
objets de nos recherches fur la gé- 
hération. Cherchons dans leurs en- 
trailles ce que nous pourrons dé- 
couvrir de ce myftere ; &s’il eft né- 
ceflaire, parcourons jufqu’aux oi- 
feaux, aux poiflons &aux infeétes. 


CHAPITRE IL 


Syfleme des Anciens fur le 
Génération. 


Au fond d’un canal que les Ana- 
tomiftes appellent vagin, du mot 
datin qui fignifie Gaine, on trou- 
ve la Matrice: c’eft une efpece de 
bourfe fermée au fond, mais qui 
prélente au vagin un. petit orifice 

Bij qui 
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qui peut s'ouvrir & fe fermer, & 
qui reflemble aflez au bec d’une 
Tanche, dont quelques Anatomif- 
.tesluiont donné lenom. Lefond 
de la bourfe eft tapiflé d’une mem- 
brane qui forme plufieurs rides qui 
lui permettent de s'étendre à me- 
fure que lefœtus s’accroît, & qui 
eft parfemée de petits trous, par 
lefquels vraifemblablement fort 
cette liqueur que la femelle répand 
dans l’accouplement. 

Les Anciens croyoient que le 
fœtus étoit formé du mélange des 
liqueurs que chacun des fexes ré- 
pand. La liqueur féminale du mâle, 
dardée jufques dans la matrice , 
s'y méloit avec la liqueur fémi- 
nale de la femelle: & après ce mé- 
lange » les Anciens ne trouvoient 

plus 
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plus de difficulté à comprendre 
comment il en réfultoit un animal, 
Tout étoit opéré par une Faculté 
génératrice. 

Ariftote, comme on le peut croi- 
re, ne fut pas plus embaraflé que 
lesautres, fur la génération : il dif- 
féra d'eux feulement en ce qu'il 
crut que le principe de la générati- 
on ne réfidoit que dans la liqueur 
que le mâle répand; & que celle 
que répand la femelle, ne fervoit 
qu’à la nutrition & à laccroifle- 
ment du fœtus. La derniere de ces 
liqueurs , pour s’expliquer en fes 
termes, fournifloit la matiere, & 
 Vautre la forme. * 


* Ariflot, de generat. animal, Lib, 
XL, Cap, IV, 
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PARA OR PE 
CHAPITRE lIIL 


Sfreme des Oeufs contenant le 
Jatus, 


P Endant une longue fuite de fié< 
cles, ce fyfteme fatisfit les Philofo: 
bhes. Car, malgré quelques diverfi- 
tés fur ce que les uns prétendoïent 
qu’une feule des deux liqueurs étoit 
la véritablé matiere prolifique, & 
que autre ne fervoit que pour la 
nourriture du fœtus, tous s’arrétoi- 
ent à ces deux liqueurs, & attribuo- 
ient à leur mélange, le grand ou- 
vrage de la génération. 

De nouvelles recherches dans 
PAnatomie firent découvrir autour 
de la matrice, deux corps blanchà- 
tes formés de plufieurs véficules 

RE) rondes 
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rondes;remplies d’une liqueur fem- 
blable à du blanc d’œuf.L’Analogie 
aufli-tôt s’en empara; on regarda 
ces corps comme faifant ici le mê- 
me office que les Qvaires dans les 
oifeaux; & les véficules qu’ils con-. 
tenoient, comme de véritables, 
œufs. Mais les Ovaires étant placés 
au dehors de la matrice, comment 
les œufs, quand même ilsen fero= 
ient détachés, pouvoient ils être 
portés dans fa cavité ; dans laquelle, 
fi l’on ne veut pas que le fœtus fe 
forme, il eft du moins certain qu’il, 
prend fon accroifiement ? FALLOPE, 
apperçut deux tuyaux, dont les ex- 
trémités, flottantes dans le ventre, | 
fe terminent par des efpeces de 
franges qui peuvent s’approcher de 
POvaire, l’embrafler, recevoir 

B ii} l'œuf, 
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Pœuf, & le conduire dansla matrice 
Où cestuyaux, Ou ces trompes ont 
leur embouchure. 

Dans ce tems, la Phyfique renaif- 
{oit, ou plutôt prenoitun nouveau 
tour.On vouloit tout comprendre ; 
& l’on croyoit lepouvoir. La for- 
mation du fœtus par le mélange de 
deux liqueurs, ne fatisfaifoit plus 
les Phyficiens. Des exemples de dé- 
veloppemens que la nature offre 
par tout à nos yeux, firent penfer 
que les fœtus étoient peut-être 
contenus, & déja tout formés dans 
chacun des œufs; & que ce qu’on 
prenoit pour une nouvelle produ- 
&tion,n’étoit que le développement 
de leurs parties rendues fenfibles 

ar Paccroiflement.T'oute la fécon- 
dité retomboit fur les femelles. Les 


œufs 
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œufs deftinés à produire des mâles, 
ne contenoient chacun qu’un feul 
mâle. L’œuf d’où devoit {ortir une 
femelle , contenoit non-feulement 
cette femelle, mais la contenoit a- 
vecfes Ovaires dans lefquelles d’au- 
tres femelles contenues, & déja tou- 
tes formées étoient la fourcé de gé-, 
nération à l'infini. Car toutes lesfe- 
melles contenues ainfi lesunes dans 
les autres & de grandeurs toujours 
diminuantes dans le rapport de la 
premiere à fon œuf , n’allarment 
que limagination. La matiere divi- 
fible à l'infini, forme auffi diftinéte- 
ment dans fon œufle foetus qui nai- 
tra dans mille ans,que celui qui doit 
naître dans neufmois. Sa petitefle 
qui le cache à nos yeux, ne le dé- 
robe in aux lois fuivant lefquel- 
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les le Chêne qu’on voit dans le 
gland, fe développe & couvre la 
terre de fes branches. 

Cependant quoique tous les hom- 
mes foient déja formés dans les 
œufs de mere en mere,ils y font fans 
vie. Ce ne font que de petites ftatu- 
es renfermées les unes dans les au- 
tres comme ces ouvrages du Tour, 
où l’ouvrier s’eft plu à faireadmirer 
Padrefle de fon cifeau, en formant 
cent boites qui fe contenant les u- 
pes les autres,font toutes contenues 
dans la derniere. Il faut, pour faire, 
de ces petites ftatues, des hommes, 
quelque matiere nouvelle, quelqu” 
elprit fubtil, qui s’infinuant dans 
leurs membres, leur donne le mou- 
vement, la végétation & la vie. Cet 
efprit féminal eft fourni par le mâle, 

à 


& eft contenu dans cette liqueur 
qu'il répand avec tant de’ plaifir. 
N'’eft- ce pas ce feu que les Poëtes 
ont feint que Promethée avoit volé 
du ciel pour donner lame à des 
hommes qui n’étoient auparavant 
que des Automates? Et les Dieux 
ne devoient-ils pas être jaloux de 

ce larcin? 
 Pourexpliquer maintenant com- 
ment cette liqueur dardée dans lé 
vagin, va féconder Pœuf, Pidée la: 
plus commune, &celle quife pré- 
fente d’abord, eft qu’elle entre juf- 
ques dans la matrice dont la bouche 
_ alors s'ouvre pour la recevoir ; que 
de la matrice, une partie, du moins 
ce qu’il ya de plusfpiritucux, s’éle- 
vant dans les tuyaux des trompes, 
eft. fish juiqu’aux ovaires que 
chaque 
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chaque trompe embraffe alors, & 
pénetre l'œuf qu elle doit féconder. 

Cette opinion quoiqu’aflez vrai- 
femblable, eft cependant fujette à 
plufieurs difficultés. - 

La liqueur verfée dans le vagin, 
Join de paroître deftinée à pénétrer 
plus avant, en retombe aufli-tôt, 
comme tout le monde fait. 

On raconte plufeurshiftoires de 
filles devenues enceintes fans lin 
troduétion même de ce qui doit 

_verfer la femence du mâle dans le 
vagin, pour avoir feulement laifié 
répandre cette liqueur fur fes bords. 
On peutrévoquer en doute ces faits 
que la vue du Phyficien ne peut 
gueres conftater, & fur lefquels il 
faudroit en croire les femmes tou- 

Murs peu finceres fur cet article. 
Mais 
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Mais il femble qu’il y ait des preu- 
ves plus fortes, qu’il r’eft pas nécef- 
faire que la fenrence du mâle entre 
dans la matrice pour rendre la fem- 
meféconde., Dansles matrices de 
femelles de plufieurs animaux diffé- 
quées après l’accouplement, on n’a 
point trouvé de cette liqueur. 

On ne fauroit cependant nier 
qu’elle n’y entre quelquefois. Un: 
fameux Anatomifte * en a trouvé 
en abondance dans la matrice d’une 
Genifle qui venoit de recevoir le 
Taureau. Er quoiqu'il y ait peu de 
çes exemples, un feul cas où lon a 
trouvé la femernce dans la matrice, 
prouve mieux qu’elle y entre, que 
la multitude des cas où lon r’yena 
point trouvé, ne prouve qu’elle n’y 
entre pas. 

* VERHEYEN. Geux 
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Ceux qui prétendent que la fe- 
mence n’entre pas dans la matrice, 
croient que verfée dans le vagin, ou 
feulement répandue fur fes bords, 
elle s’infinue dans les vaiffeaux dont 
les petites bouches la reçoivent & 
la répandent dans les veines de la 
femelle. Elle eft bientôt mêlée dans 
toute la mafle du fang; elle yexcite 
tous les ravages qui tourmentent 
les femmes nouvellement encein- 
tes: mais enfin la circulation du 
fang la porte jufqu’à l'ovaire, & 
Pœuf n’eft rendu fécond qu 'aprèt 
que tout le fang de la femelle a été, 
pour ainfi dub fécondé. 

De quelque maniere que l'œuf 
foit fécondé; foit que la femence du 
mâle, portée immediatement juf- 
qu’à lui, le pénetre; foit que dela 

ÿée 
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gée dansla mañe dufang, elle n'y 
parvienne que par les routes de la 
circulation : cette femence , ou cet 
efprit féminal mettant en mouve- 
ment les parties du petit fœtus qui 
font déja toutes formées dansl’œuf, 
les difpofe à fe développer. L’œuf 
juiques- À fixement attaché à l’o- 
vaire,s’en détache ; il tombe dans la 
cavité de la trompe,dont Pextrémi- 
té appellée le pavillon, embraffe a- 
lors l'ovaire pour le recevoir.L’œuf 
parcourt.foit par la feule pefanteur, 
foit plus vrañemblablement par 
quelque mouvement periftaltique 
de la trompe, toute la longueur du 
canal qui le conduit enfin dans la 
matrice. Semblable aux graines des 
plantes ou des arbres, lorfqu’elles 
font reçues dans une serre propre à 
L les 
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des faire végéter, l'œuf pouffe des 
racines qui pénétrans juiques dans 
la fubftance de la matrice, forment 
une mafle qui lui eft intimement at- 
tachée, appellée le Pacenta. Au- 
deflus, elles ne forment plus qu’un 
long cordon, quiallant aboutir au 
nombril du fœtus, lui porte les fucs 
deftinés à {on accroiffement. Il vit 
ainfi du fang de fa mere, jufqu’à ce 
que n'ayant plus befoin de cette 
communication, les vaifleaux qui 
attachent le placenta à la matrice fe 
deflechent, s’obliterent, & s’en fé- 
parent. 

L'enfant alors plus fort & prêt à 
paroître au Jour, déchire la double 
membrane dans laquelle il étoit en- 
veloppé, comme on voit le poulet 
parvenu au terme de fa naiffance, 

Ç : bri- 
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brifer la coquille de l'œuf qui lete- 
noit renfermé. Qu’une efpece de 
dureté qui eft dans la coquille des 
œufs des oifeaux , n'empêche pas de 
comparer à leurs œufs, l'enfant ren- 
fermé dans foneveloppe. Les œufs 
de plufieurs animaux, des tortues, 
des Serpens, des Lézards, & des 
Poiflons n’ont point cette dureté, 
& ne font recouverts que d’une 
enveloppe molafle & flexible, 

Quelques animaux confirment 
cette analogie,& rapprochent enco- 
rela géneration des animaux qu’on 
appelle Vrvipares de celle des Ovi- 
pares. Ontrouve dans le corpsde 
leurs femelles, en même tems des 
œufs inconteftables, & des petits dé- 
ja débaraflés de leur enveloppe * 


: # Mem, de l’Ac, des Scienc, an, 1727, P. 3% 
Les 
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Les œufs de plufieurs animaux n’éc- 
lofent que long- tems après qu’ils 
font fortis du corps de la femelle : 
les œufs de plufieurs autres éclofent 
auparavant. La nature ne femble-t- 
elle pas annoncer par-là qu’il ya 
des efpeces où l’œuf n’éclôt qu’en: 
fortant du corps de la mere; mais 
que toutes ces génerations revien- 
nent au même ? 


: CHAPITRE IV. | 
Syfleme des Animaux fjerma- 
tiques. 


Les Phyficiens & les Anatomiftes 
qui en fait de fyfteme, font tou- 
jours faciles à contenter, étoient 
contens de celui-ci: ils croyoient, 
comme sils l’avoient vu, le petit 


LT 
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fœtus formé dans l'œuf de la fe: 
 melle, avant aucune opération du 
mâle: mais ce que limagination 
voyoit ainfi dans l'œuf, les yeux 
l'apperçurent ailleurs. Un Jeuné 
Phyficien * s’avifa d'examiner au 
microfcope, cette liqueur qui n’eft 
pas d'ordinaire l’objet des yeux at- 
tentifs & tranquilles. Mais quel 
fpectacle merveilleux, loriqu’il y 
découvrit des animaux vivans ! Uné 
goutte, étoit un ocean Où nageoit 
‘une multitude innombrable de pe: 
tits poiflons dans mille direétions 
ifiérentes, 

Il mit au même microfcope des 
liqueurs femblables forties de dif: 
férens animaux, & toujours même 
merveille: foule d'animaux vivané 
 * Harrsoiker. ‘4 
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de figures feulement différentes. On 
chercha dansle fang & dans toutes 
les autres liqueurs du corps, quel- 
que chofe de femblable : mais on 
n’y découvrit rien, quelle que fût 
la force du microfcope; toujours 
des mers défertes dans lefquelles 
on napercevoit pas le moindre 
figne de vie. 

On ne put gueres s *émpôèher de 
penfer que ces animaux découverts 
dans la liqueur féminale du mâle, 
étoient ceux qui devoient un jour 
le reproduire: car malgré leur pe- 
titefle infinie & leur forme de 
poiflons, le changement de gran- 
deur & de figure coute peu à con- 
cevoir au Phyficien, & ne coute 
pas plus à exécuter à la nature. 
Mille exemples de lun & de lau- 

tre, 
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tre, font fous nos yeux, d'animaux 
dont le dernier accroiflement ne 
femble avoir aucune proportion 
avec leur état au tems de leur 
naflance, & dont les figures fe 
perdent totalement dans des figures 
nouvelles. Quipourroitreconnot- 
tre le mêmeanimal, filon n’avoit 
fuivi bien attentivement le petit 
ver, & le hanneton fous la forme 
du quel il paroît enfuite? Et qui 
croiroit que la plüpart de cesmou- 
ches parées des plus fuperbes cou- 
leurs, euflentété auparavant de pe- 
tits infectes rampans dans la boue, 
ou nageans dans les eaux ? 

Voilà donc toute la fécondité 
qui avoit été attribuée aux femel- 
les, rendueaux mâles. Ce petit ver 
qui nage dans la liqueur féminale, 

C il contient 
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contient üne infinité de générations 
de pere en pere. Il afaliqueur {é- 
minale dans laquelle nagent des 
‘animaux d'autant plus petits que 
lui, qu'il eft plus petit que le pere 
dont ileft forti: & 1l en eft ainfi 
de chacun de ceux-là à l'infini. 
Mais quel prodige, fi lon confidere 
le nombre & la petiteff de ces 
animaux! Un homme qui à ébau- 
ché far cela un calcul, trouve dans 
Ja liqueur féminale d’un brochet, 
dès la premiere génération, plus 
de brochets qu’il n’y auroit d’hom- 
mes fur la terre, quand elle feroit 
par tout aufli habitée que la Hol- 
lande. 

Mais filon confidere les génera- 
tions fuivantes, quel abyfme de 
nombre & de petitefle! D’une gé- 
1 ; WE | neration 
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nération à l’autre, les corps de ces 
animaux diminuent dans la pro- 
portion de la grandeur d’un hom- 
me à celle de cet atome qu’on ne 
découvre qu’au meilleur microf- 
. cope ; leur nombre augmente dans 
la proportion de Punité, au nom- 
bre prodigieux d'animaux répan- 
dus dans cette liqueur. : 

Richefté immenfe , fécondité fans 
bornes de la nature! n’êtes- vous 
pasiciune prodigalité? Etne peut- 
on pas vous reprocher trop d'appa- 
reil & de dépenie? De cette multi- 
tude prodigieufe de petits animaux 
qui nagent dans la liqueur fémi- 
nale, un feul parvient à l’huma- 
nité: rarement la femme la mieux 
enceinte met deux enfans au Jour, 
prelque j jamais trois. . Et quoique 
vera C üi les 
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 Jesfemelles desautresanimaux, en 
portent un plus grand nombre, ce 
nombre n’eft prefque rien en com- 
paraïfon de la multitude des ani- 
maux qui nageoient dans la liqueur 
que le mâle a répandue. Quelle 
déftruction, quelle inutilité paroît 
ici! 

Sans difcuter le quel fait le plus 
d'honneur à la nature, d’une œco- 
nomie précife, ou d’une profufion 
fuperflue ; queftion qui demande- 
roit qu’on connût mieux fes vues, 
on plutôt les vues de celui qui la 
gouverne; nous avons fous nos 
yeux des exemples d’une pareille 
conduite, dans la produ&ion des 
arbres & des plantes. Combien de 
milliers de glands tombent d’un chè- 
ne, fe deflechent ou pourriflent, 
| pour 
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: pour un très-petit nombre qui ger- 
mera & produira un arbre ! Mais 
ne voit-on pas par là même, que 
ce grand nombre de glands n "étroit 
pas inutile ; puifque f celui qui a 
germé n’y eût pas été, il n’yauroit 
eu aucune produétion nouvelle, 
aucune génération ? 

C'eft far cette multitude d’ani- 
maux fuperflus, qu’un Phyficien 
chaîte & religieux *a fait un grand 
nombre d’experiences, dont aucune 
à ce'qu'il nous aflure, n’a jamais 
été faite aux dépens de fa famille. 
Ces animaux ont une queue, à 
font d'une figure aflez femblable à 
celle qu’ala grenouille en naïflant, 
lorfqu’elle eft encore fous la forme 
de ce petit poiflon noir appellé 

-* LEWENOEK. 
C iii Tètard 
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TFétard dont les eaux fourmillent 
au printems. On les voit d’abord 
dans un grand mouvement: mais 
il fe rallentit bientôt; & la liqueur 
dans laquelle ils nagent, fe réfroi- . 
. diffant, ou s’évaporant, ils périf- 
{ent. Ilen périt bien d’autres dans 
les lieux mêmes où ils font dépofés. 
Is fe perdent dans ces labyrinthes. 
Mais celui qui eft deftiné è deve- 
ir un homme, quelle route prend- 
11? Comment femétamorphofe-t-il 
en fœtus ? 

. Quelques lieux imperceptibles de 
la membrane intérieure de la ma- 
trice, feront les feuls propres à re- 
cevoir le petit animal, & à lui pro- 
eurer les fucs néceflaires pour fon 
accroiflement. Ces lieux dans Ia 
matrice de la femme feront plus 
EEE R | F7 rares 
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rares que dans les matrices des 
animaux qui portent plufieurs pe- 
tits. Le feul animal ou les feuls 
animaux fpermatiques qui rencon- 
treront qheIquEs de ces lieux, 
s’y fixeront, s’y attacheront par 
des filets qui formeront le placen- 
ta, & qui l’uniflant au corps de 
Ja mere, lui portent la nourriture 

dont il a befoin: les autres péri- 
ront comme les grains femés dans 
uneterre aride. Carla matrice eft 
dune étendue immenfe pour ces 
animalcules. Plufieurs milliers pé- 
riflent fans pouvoir trouver aucun 
de ces lieux ou de ces petites fofles 
.deftinées à les recevoir. 

La membrane dans laquelle le 
fœtus fe trouve, fera femblable} à 
une de ces enveloppes qui tiennent 

difiérentes 


(44) 
difiérentes fortes d’infectes fous la 
forme de Chryfalides, dansle paf 
fage d’une forme à une autre. 

Pour comprendre les change- 
mens qui peuvent arriver au petit 
animal renfermé dans la matrice ; 
nous pouvons le comparer à d’au- 
tres animaux qui éprouvent d’auff 
grands changemens , & dont ces 
changemens fe paflent fous nos 
veux. Si ces métamorphofes méri- 
tent encore notre admiration, elles 
ne doivent plus du moins nous cau- 
fer de furprife. 

Le Papillon, & plufieurs efpeces 
d'animaux pareils, font abord 
une efpece de ver: lun vit des 
feuilles des plantes, l’autre caché 
{ous terre, en ronge les racines. 
Après qu’il eft parvenu à un cer- 
tain 
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* tain accroifflement fous cette forme, 
il en prend une nouvelle; il paroîc 
fous une enveloppe qui reflerrant & 
cachant les diflérentes parties defon 
corps, le tient dans un état fi peu 
femblable à celui d’un animal, que 
ceux qui élevent des vers à foie, 
appellent Feve ; les naturaliftes 
lappellent Chryfalide à caufe de 
quelques taches dorées dont il eft 
quelquefois parfemé. Il eft alors 
dansuneimmobilité parfaite; dans 
une létargie profonde qui tient tou- 
tes les fonctions de fa vie fufpen- 
dues. Mais dès quele terme oùil 
doit revivre, eft venu, il déchire la 
membrane qui le tenoit enveloppé ; 
il étend fes membres, déploie fes 
ailes, & fait voir un papillon ou 
quelqu’autre animal femblable. 
Quelques- 
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. Quelques-uns de ces animaux 
ceux qui font fi redoutables aux 
jeunes beautés qui fe promenent 
dans les bois, & ceux qu’on voit 
voltiger fur le bord des ruifleaux 
avec de longues ailes, ont été au- 
paravant de petits poiflons; ils ont 
pafsé la premiere partie de leur vie 
dans les eaux; & ils n’en fortent 
que lorfqu’ils font parvenus à leur 
derniere forme. \ 

Toutes ces fermes que quelques 
Phyficiens malhabiles, ont prifes 
pour de véritables métamorphofes; 
ne font cependant que des chan? 
gemens depeau. Le papillon étoit 
tout formé, & tel qu’on le voit, 
voler dans nos jardins, fous le dé 
guifement de la chenille. , 
_ Peut-on comparer le petit ania 
| ; mal 
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mal qui nage dans la liqueur fémi- 
minale , à la chenille, ou au ver? 
Le fœtus dans le ventre dela mere, 
enveloppé de fa double membrane, 
eft-il une efpece de chryfalide? Et 
en fort-il, Comme l’infeéte, pour 

paroître 4 fa derniere fes 
Depuis la chenille jufqu’au pa- 
pillon; depuis le ver fpermatique 
juqu’è à l’homme, il femble qu'il y 
ait quelqu’analogie. Mais le premier 
état du papillon n’étoit pas celui 
de chenille : la chenille étoit déja 
fortie d’un œuf, & cet œuf n’étoit 
peut-être déja lui-même qu’une ef- 
pece de chryfalide. SiPon vouloit 
donc poufler cette analogie en re- 
montant, il faudroit que le petit 
animal fpermatique fût déja forti 
dun œuf: mais quel œuf! De 
quelle 
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. quelle petiteñle devroit-il être! 
Quoi qu'il en foit, ce n’eft ni le 
grand ni le petit qui doit ici caufer 
de l'embarras. 


CHAPITRE: 


Syffeme mixte des Oeufs, €$ des 
Animaux fpermatiques. 


La plüpart des Anatomiftes ont 
embrafié unautre Syfteme, qui tient 
des deux fyftemes précédens, & qui 
allie les animaux fpermatiques avec 
les œufs. Voici comment ils expli- 
quent la chofe. 

Tout le principe de vie réfi- 
dant dans le petit animal, lhom- 
me entier y étant contenu, l'œuf 


eft 


t 
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eft encore néceflaire : c’eft une 
mafle de matiere propre à lui four- 
nir fa nourriture & fon accroif- 
fement. Dans cette foule dani- 
maux dépofés dans le vagin, ou 
lancés d’abord dans la matrice, un 
plus heureux, ou plus à plaindre 
que les autres, nageant, rampant 
dans les fluides dont toutes ces par- 
ties font mouillées, parvient à lem- 
bouchure de la trompe, qui le con- 
duit jufqu'à l'ovaire. Là, trouvant 
un œuf propre à le recevoir, & à 
le nourrir, il le perce, il s’y loge, 
& y reçoit les premiers degrés de 
fon accroiflèment. C’eft ainf qu’on 
voit diflérentes fortes d’infeétes 
s'infinuer dans les fruits dont: ils 
{e nourriflent. L’œuf piqué {e dé- 
tache de l'ovaire, tombe par la 

| D trompe 
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trompe dans la mattice, où le petit 


animal s’attache par les vaifleaux 
qui forment le placenta. 


CHAPITRE VL 


Obférvations favorables &$ con- 
traires aux Oeufs. 


ON trouve dans les Mémoires de 
lAcademie Royale des Sciences, * 
des obfervations qui paroiïffent très- 
favorables au fyfteme des œufs; 
foit qu’on les confidere comme 
contenans le fœtus, avant même 
la fécondation; foit comme defti- 
nés à fervir d’aliment & de premier 
afyle au fœtus. 
La Defcription que M. Littre 
_ $ Année 170I,p,100, 
nous 
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ous donne d’un ovaire qu'il diffé: 


qua, mérite beaucoup d'attention. 
Il trouva un œuf dans la trompe; 
il obferva une cicatrice fur la furfa- 
ce de Povaire qu’il prétend avoir été 
faite par la fortie d'un œuf. Mais 
rien de tout cela n’eft fi remarqua- 
ble que le fœtus qu'il prétend avoir 
pu diftinguer dans un œuf encore 
attaché à l'ovaire. 
Si cette obfervation die bien 
sûre, elle EN eroit beaucoup pour 
les œufs. Mais l'Hiftoire même de 
PAcadémie de la même année, Îa 
rend fufpeéte, & lui oppofe avec 
équité des obfervations de M. Mery 
qui lui font perdre beaucoup de fà 

force. 
Celui-ci pour une cicatrice que 
M. Littre avoit trouvé fur.la fur- 
D ji face 
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face de l’ovaire, en trouva un fi 
grand nombre fur l’ovaire d’une 
femme, que fionles avoit regardées 
comme caufées par la fortie des 
œufs, elles auroient fuppofé une 
fécondité inouie. Mais, ce qui eft 
bien plus fort contre les œufs, il 
trouva dans l’épaifleur même de la 
matrice, une véficule toute pareille 
à celles qu’on prend pour des œufs, 
uelques obfervations de M. 
Littre, & d’autres Anatomiftes, qui 
ont trouvé quelquefois des fœtus 
dans les trompes, ne prouvent rien 
pour les fœtus: le fœtus, de quel- 
que maniere qu’il foit formé, doit 
{e trouver dans la cavité de la ma- 
trice; &les trompes ne font qu'une 

partie de cette cavité. 
M. sos n’eft pas le feul Ana: 
__ tomifte 
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tomifte qui ait eu des doutes fur les 

œufs de la femme, & des autres 

animaux vivipares: plufieurs Phy- 
ficiens les regardent comme une 

chimere. Ils ne veulent point re- 

connoître pour de véritables œufs, 

ces véficules dont eft formée la maf- 

fe que les autres prennent pour uñ 

ovaire. Ces œufs qu’on a trouvés 

quelquefois dans les trompes, & 

même dans la matrice, ne font à ce. 
qu’ils prétendent, que des efpeces 

d’hydatides, 

Des expériences devroient avoir 
décidé cette queftion, fi en Phyfi- 
que il y avoit jamais rien de décidé. 
Un Anatomifte qui a fait beau- 
coup d’obfervations fur les femel- 
les des lapins, GRAAF qui les a 
difséquées après plufieurs intervalles 

D ii) de 


(54) 

de tems écoulés depuis qu’elles 
avoient reçu le mâle, prétend avoir 
trouvé au bout de vingt-quatre 
heures des changemens dans Po 
aire; après un intervalle plus long; 
avoir trouvé les œufs plus alté- 
rés; quelque tems après, des 
œufs dans la trompe; dans les te- 
melles difléquées un peu plus tard, 
des œufs dans la matrice. Enfin 
il prétend qu’il atoujours trouvé, 
aux ovaires, les veftiges d'autant 
d'œufs détachés, quil en trou- 
voit din les trompes où dans la 
matrice. * » 
Mais un autre Anatomifte auffi 
exad , & tout au moins aufli fide- 
le, quoique préveuu du fyfteme 


.* # REGNERUS DE GRAAF, de mulie- 
gum organis, 
ds 
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des œufs, & même des œufs prolt- 
fiques,contenans déja le fœtus avant 
Ja fécondation; VERHEYEN a voulu 
faire les mémes expériences, & ne 
leur à point trouvé le même fuccès. 
Il a vu des altérations ou des cica- 
trices à l’ovaire: maisils’eft trom- 
pé lorfqu'il a voulu juger par elles, 
du nombre des fœtus qui étoient 
dañs la matrice. 


CHAPITRE VIL 
Expertences de HARvEY. 


Tous ces fyftemes fi brillans, & 

A . 
même fi vraifemblables que nous 
venons d’expofer, paroiflent dé- 
truits par des obfervations qui 
avoient ête faites auparavant, & 
D ii aux- 
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aux quelles il femble qu'onne fau- 
roit donner trop de poids: ce font 
celles de ce grand homme à qui 
Panatomie devroit plus qu’à tous les 
autres par fa feule découverte de la 
circulation du fang. 

Charles IL. Roi d'Angleterre, 
Prince curieux, amateur des Scien- 
ces, & fondateur de cette Société 
quilesa tant fait fleurir; pour met: 
tre fon Anatomifte, à portée de 
découvrir le myftere de la géné- 
ration, lui abandonna toutes les 
Biches & les Daines de fes Parcs. 
Harvey en fit un maflacre favant: 
mais fes expériences nous ont-elles 
donné quelque lumiere fur la gené- 
ration? Ou n’ont -elles pas plutôt 
répandu fur cette matiere des têne- 
is plus épaifles ? | 

HARVEY 
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HaARvEY immolant tousles joùrs 
au progrès dela Phyfique , quelque 
- biche dans le tems où elles reçoi- 
vent le male; difléquant leurs ma- 
trices, & examinant tout avec les 
yeux les plus attentifs, n’y trouva 
rien qui refflemblât 4 ce que GRAAF 
prétend avoir obfervé ; ni avec 
quoi les fyftemes dont nous venons 
de parler, paroiflent pouvoir s’ac- 
corder. 

Jamais il ne trouva dans la ma- 
trice, de liqueur féminale du mâle; 
jamais d'œuf dans lestrompes; ja- 
“mais d’alteration au prétendu ovai- 
re, qu'il appelle comme plufieurs 
autres Anatomiftes, le 7e/ficule de 
la femelle. 

Les premiers changemens qu il 
apperçut dans les organes de la gé- 

D iii} nera- 
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nération, furent à la matrice: il 
: trouva cette partie enflée & plus 
molle qu'a Pordinaire. Dans les 
quadrupedes elle paroit double; 
quoiqu’elle n'ait qu’une feule ca- 
vité, {on fond forme comme deux 
réduits que les Anatomiftes appel- 
lent fes Cornes, dans les quelles fe 
trouvent les fœtus. Ce furentces 
endroits principalement qui paru- 
rent les plus altérés. HARVEY y 
obferva plufieurs excroiflances fon- 
gueufes qu'ilcompare aux bouts des 
tétons des femmes. Il en coupa 
quelques-unes qu’il trouva parfe- 
mées de petits points blancs enduits 
d’une matieré vifqueufe. Le fond 
de la matrice quiformoit leurs pa- 
rois, étoit gonflé & tuméfié com- 
me les levres des enfans, lorfqu’el- 

| les 
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des ont été piquées par des abeilles, 
& tellement molafle qu’il paroif- 
foit d’une confiftence femblable 
à celle du cerveau. Pendant les 
deux mois de Septembre & d'Oc- 
tobre, tems auquel les Biches 
reçoivent le cerf tous les jours, & 
par des expériences de plufieurs an- 
nées, , voilà tout ce que Harvey 
découvrit, fans jamais appercevoir 
dans toutes ces matrices, une feule 
goutte de liqueur féminale. Car il 
prétend s’être afluré qu’une matiere 
purulente qu'il trouva dans la ma- 
trice de quelque Biche, léparée du 
. Cerf depuis vingt jours, n’en étoit 
point. 

Ceux à qui il fit part defes obfer- 
vations, prétendirent, & peut-être 
le craignit-1l lui-mème, que les Bi- 

ches 
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ches qu’il difféquoit, n’avoient pas 
été couvertes. Pour lesconvaincre, 
ou s’en aflurer, il en fépara douze 
du commerce des mâles après le 
Rut, & les fit renfermer dans un 
parc particulier. Il difffqua quel- 
ques-unes de celles-la, dans lefquel- 
les il ne trouva pas plus de veftiges 
de la femence du mâle, qu'aupara- 
vant ; les autres porterent des Faons. 
De toutés cesexpériences,& de plu- 
fieurs autres faites fur des femelles 
delapins, de chiens, &autres ani- 
maux, HARvEY conclut que la fe- 
_mence du mâle ne féjourne ni même 
rentre dans la matrice. 

Au mois de Novembre, la tumeur 
de la matrice étoit diminuée, les 
<aroncules fongueules devenues 
| flafques. Mais ce qui fut un nouveau 
” fpedacle, 
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fpectacle, des filets déliés étendus 
d’une corne à Pautre de la matrice, 
formoientune efpece de réfeau fem- 
blable aux toiles araignée; &s’in- 
finuant entre les rides de la mem- 
braneinterne dela matrice, ils s’en: 
trelafloient autour des caroncules à 
peu près comme on voit la Pre me- 
re fuivre & embrafler les contours 
du cerveau. 

Ce réfeau forma bientôtune po- 
che, dont les dehors étoientenduits 
d'une matiere fœtide : le dedans life 
&poli, contenoit une liqueur fem- 
blable au blanc d'œuf, dans laquelle 
nageoit une autre enveloppe fphéri- 
que remplie d’ane liqueur plus clai- 
re & criftalline. Ce fut dans cette li- 
queur qu’on apperçut un nouveau 
a Ce ne fut point un animal 

tout 
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tout organifé, comme onledevroit: 
attendre des fyftemes précedens : ce 
fut le principe d'un animal; ## 
Point vivant * avant qu'aucune des 
autres parties fuffent formées. On 
le voit dans la iqueur criftalline fau- 
ter & battre, tirant fon accroifle. 
ment d’une veine qui fe perd dans 
la liqueur où ilnage; 1lbattoiten- 
core, lorfqu’expoié aux rayons du 
foleil, Harvey le fit voir au Roi. 

Les parties du corps viennent 
bientôt s’y Joindre; mais en difié- 
rent ordre, & en diflérenstems. Ce 
n’eft d'abord qu’un mucilage divifé 
en deux petites mafles, dont l’une 
forme latète, l’autreletronc. Vers 
. la fin de Novembre le fœtus eft for- 
mé; & tout cet admirable ouvrage, 

* Pun@um faliens, : 
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lorfqu’ilparoïtune foiscommencè, 
s'acheve fort promptement. Huic 
jours après la premiere apparence 

du Point vivant, lanimal eft telle- 
ment avancé, qu’on peut diftinguer 
fon fexe. Mais encore un coup cet 
ouvrage ne fe fait que par parties : 
celles du dedans font formées avant 
celles du dehors; les vifceres & les 
inteftins font formés avant que d’ê- 
tre couverts du horax & del 4b- 
domen ; & ces dernieres parties def 
tinées à mettre les autres à couvert, 
ne paroïflent ajoutées que comme 
un toit à l'édifice. 

Jufqu’ici Pon n’obferve aucune 
adhérence du fœtus au corps de la 
mere. La membrane qui contient 
la liqueur criftalline dans laquelle il 
nage, que les Anatogiftes appellent 

PF Amnios , 
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l'Amnios , nage elle-mème dans la 
“liqueur que contient le Chorion qui 
eft cette poche que nous avons vue 
fe former d’abord ; &le tout eft dans 
la matrice, fans aucune adhérence. 
Au commencement de Décem- 
bre, on découvre l’ufage des caron- 
cules fpongieufes dont nous avons 
parlé, qu’on obferve à la furface in- 
terne de la matrice , & que nous 
avons comparées aux bouts des 
mammelles des femelles. Ces caron- 
cules ne font encore collées contre 
l'enveloppe du fœtus que par le mu- 
 cilage dont elles fontremplies : mais 
elles s’y uniflent bientôt plus inti- 
_mement en recevant les vaifleaux 
que le fœtus poufle, & fervent de 

bafe au Placenta. 
Toutlereften’eft plus que difié, 
rens 
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rens degrés d’accroiffement que le 
fœtus reçoit chaque jour. Enfinle 
terme où1ildoitnaître, étant venu, 
il rompt les membranes dans les 
quelles il étoit enveloppé, le Pla: 
centa fe détaché de la matrice; & 
Panimal fortant du corps de là 
mere, paroïît aujour. Les femelles 
des animaux mâchant elles-mêmes 
le cordon des vaifleaux qui atta- 
choient le fœtus au Placenta, dé: 
truifént une communication devé- 
nuéinutile; lès Sages-femiés font 
une ligature à ce cordon, & lé 
coupent. 

Voilà quelles farent les obferva-. 
tions de Harvey. Elles paroïffent 
fi peu compatibles avec le fyfteme 
dés œufs & celui dés animaux fper- 
à ep , qué fi jé lés avois rap- 

© por- 
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portées avant que d’expofer ces 
fyftemes, j’aurois craint qu’elles ne 
prévinflent trop contr’eux, & n’em- 
pèchaffent de les écouter avecaflez 
d'attention. 

Au lieu de voir croître l’animal 
par l’/ntus-fufceprion d’une nou- 
velle matiere, comme il devroit ar- 
river s’il étoit formé dans l’œuf de la 
femelle , ou fi c’étoit le petit ver qui 
nage dans la femence dumâle; ici 
_c’eft un animal qui fe forme par la 
Fuxta-pofition de nouvelles par- 
ties. Harvey voit d’abord fe for- 
mer le fac quiledoitcontenir: &ce 
fac, au lieu d’être la membrane d’un 
œuf qui fe dilateroit, fe fait fous 
fesyeux, comme une toile dont il 
obierve les progrès. Ce ne font 
hard que des filets tendus d’un 

bout 
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bout à l’autre de la matrice; ces 
filets fe multiplient, fe ferrent, & 
forment enfin une véritable mem- 
brane. La formation de ce faceft 
une merveille qui doit accoutumet 
‘aux autres. 

Harvey ne parle point de la 
formation du fac intérieur dont, 
fans doute, il n’a pas été témoin: 
mais il a vu lPanimal qui y nage, 
fe former. Ce n’eft d’abord qu’un 
point; mais un, point qui a la 
vie, & autour du quel toutes les 
autres parties venant s’arranger fOr- 
ment bientôt un animal, * 


* GUILLELM, HARVEY. De Cervarur 
et Damarnm coitn, Exercit, LXVI, 
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CHAPITRE VIIL 


Sentiment de HARVEY fur la 
Génération. 

Toutes ces expériences fi oppo- 
fées aux fyftemes des œufs, & des 
animaux fpermatiques, parurent à 
Harvey détruire le fyfteme du 
mélange des deux femences ; parce 
que ces liqueurs ne fe trouvoient 
point dâns la matrice. Ce grand 
homme defefpérant de donner une 
explication claire & diftinéte de Ja 
génération, eft réduit à s’en tirer 
par des comparaïfons : il dit quela 
femelle eft rendue féconde par le 
mâle, comme lefer, après qu’il a été 
touché par laimant,acquiert la vertu 

j,d ma- 


(69) 

magnétique, il fait fur cette inpré. 
goation , une differtation plus Scho- 
laftique que Phyfique; & finit par 
comparer la matrice fécondée, au 
cerveau, dont elle imite alors la 
fubftauce. L'une conçoit le fœtus, 
comme l’autre les idées qui s'y 
forment ; explication étrange qui. 
doit bien humilier ceux qui veulent 
pénétrer les fecrets de la nature ! 

C’eft prefque toujours à de pareils 
réfultats que les recherches les plus 
approfondies conduifent. On fe 
fait un fyfteme fatisfaifant, pendant 
qu'on ignore les circonftances du 
phénomene qu’on veut expliquer : 
dès qu’on les découvre, on voit 
linfuffifance des raifons qu’on don- 
noit, & le fyfteme s’évanuoit. Si 
nous croyons favoir quelque chofe;, 
| ; BOT OS OST - 
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cé n’eft que parce que nous fommes | 
fort ignorans. 

Notre efbrit ne paroît deftiné 
qu’à raifonner fur les chofes que 
nos fens découvrent. Les microf- 
copes & les lunettes nous ont pour 
ainfi dire, donné de nouveaux fens 
au-deflus de notre portée ; tels qu’ils 
appartiendroient à des intelligences 
fuperieures, & qui mettent fans 
cefle la notre en défaut. 


CHAPITRE: TX. 


Tentatives pour accorder les ob- 
Jervations avec le [yfleme 
des Oeufs. 

Mis feroit-il permis d’altérerun 
‘peu les obfervations de Harvey? 
Jourroit-0n: les interpréter d’une 

L maniere 
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maniere qui les rapprocnât du fÿf- 
teme des œufs, ou des vers fper- 
matiques ?  Pourroit-on fuppo- 
fer que quelque fait eût échappé à 
ce grand homme? Ce feroit, par 
exemple, qu'un œuf détaché de 
Povaire, fût tombé dans la matrice, 
dans le tems que la premiere enve- 
loppe fe forme, & sy fût renfer- 
mé; que la feconde enveloppe né. 
fût que la membrane propre de cet 
œuf dans le quel feroit renfermé le 
petit fœtus, foit que l'œuf le con- 
tint avant même la fécondation, 
comme le prétendent ceux qui 
croient les œufs prolifiques, foit 
que le petit fœtus y fût entré fous 
la forme de ver. Pourroit-on croire 
enfin que HARvE y fe fût trompé 
dans tout ce qu’il nous raconte de 

| E iüj la 
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l4 formation du fœtus ; que des 
membres déja tout formés, luieuf- 
fent échappé à caufe de leur mol- 
lefle, & de leur tranfparence, & 
qu'il les eût pris pour des parties 
nouvellement ajoutées, lorfqu’ils 
ne fafoient que devenir plus fenfi- 
bles par leur accroiffement ? La pre- 
miere enveloppe, cette poche que 
Harvey vit fe former de la ma- 
. nierequ’ille raconte, feroit encore 
fortembaraflante; fon organifation 
primitive auroit elle échappée à PA. 
natomifte, ou fe feroit elle formée 
de la feule matiere vifqueufe qui 
fort des mamelons de Ia matri- 
ce, comme les peaux qui fe for- 
ment fur fe lait ? 


CHAP. 
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CHAPITRE X. 


Tentatives pour accordes ces Ob- 
Jervations avec le [yffeme des 
Animaux fpermatiques. 


SI lon vouloit rapprocher les ob- 
fervations de Harvey du fyfteme 
des petits vers;quand même,comme 
il le prétend, la liqueur qui les por- 
te, neferoit pas entrée dans la ma- 
trice , il feroit aflez facile à quel- 
qu'un d'eux de s’y être introduit, 
puifque fon orifice s’ouvre dans le 
vagin. Pourroit-on maintenant pro- 
pofer une conjetture qui pourra pa- 
roître trop hardie aux Anatomiftes 
ordinaires, mais qui n’étonnera pas 
ceux qui font accoutumés à obfer- 
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ver les procédés des infeêtes, qui 
ont ceux qui font les plus applica- 

bles ici. Le petit ver introduit dans 
la matrice n’auroit-il point tiflu la 
membrane qui forme la premiere 
enveloppe ? Soit qu'ileûttiré delui- 
mème les fils que Harvey obferva 
d'abord, & qui étoient tendus d'un 
bout à l’autre de la matrice ; foit. 
qu’il eût feulement arrange fous 
cette forme la matiere vifqueufe 
qu’il y trouvoit. Nous avons des 
exemples qui femblentfavorifer cet- 
te idée. Plufieurs infectes, lorfqu’ils 
{ont {ur le point de fe métamorpho- 
fer, commencent par filer ou former 
de quelque matiere étrangere, une 
enveloppe dans laquelle ils fe renfer- 
ment; c’eft ainfi que le ver à foie 
forme fa coque. Il y quitte bientôt 
k fa 
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fa peau de ver, & celle qui lui füc- 
cede, & celle Fe feve, ou de chryf- 
ide, fous laquelle tous fes membres 
: font comme emmaillotés, & dont 
il ne fort que pour paroître fous la 
forme de papillon. 

Notre ver fpermatique, après 
avoir tifflu fa premiere enveloppe, 
qui répond à la coque de foie, s’y 
renfermeroit, s’y dépouilleroit, & 
feroit alors fous la forme de chry- 
falide, c’eft-à-dire , fous une fecon- 
de enveloppe qui ne feroit qu’une 
defes peaux. Cette liqueur criftal- 
line renfermée dans cette feconde 
enveloppe, dans laquelle paroït le 
point animé, feroit le corps même 
dePanimal; mais tranfparent com- 
me le criftal, & mou jufqu’à la flui- 
dité, & dans lequel HARvEY au- 

roit 
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roit méconnu l’organifation. La 
mer jette fouvent far es bords des 
matieres glaireufes & tranfparentes 
qui ne paroïflent pas beaucoup plus 
organifees que la matiere dont nous 
parlons, & qui font cependant de 
vrais animaux, La premiere enve- 
loppe du fœtus, le chorion, feroit 
fon ouvrage ; la feconde, l’amnios, 
feroit fa peau. 

Mais eft-on en droit de porter 
de pareilles atteintes à des obfer- 
vations aufli authentiques, & de les 
facrifier ainfi à des analogies & à 
des fyftemes? Mais aufli dans des 
chofes qui font fi difficiles à obfer 
ver, ne peut-on pas fuppofer que 
quelques circonftances, foient 6- 
chappées au meilleur obfervateur? 


CHAP. 
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PRES RTS 
CHAPITRE XI 


Variétes dans les Animaux. 


L'Ansogie nous délivre de la peine 
d'imaginer des chofes nouvelles ; & 
d’une peine encore plus grande, 
qui eft de demeurer dans Pincertitu- 
de. Elle plaît à notre efprit: mais 
plait-elle tant à la nature? 

Il y a fans doute quelqu’analo- 
gie dans les moyens que les diffe- 
rentes efpeces d’animaux emploient 
pour fe perpétuer : car malgré la 
variété infinie qui eft dans la na- 
ture, les changemens n’y font Ja- 
mais fubits. Mais dans l'ignorance 
où nous fommes, nous courons 
toujours rifque de prendre pour des 

efpeces 
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elpeces voifines, des efpeces fi éloi- 
gnées, que cette analogie qui d’une 
efpece à l’autre, ne change que par 
des nuances infenfibles, fe perd, ou 
du moiïns eft méconnoiffable dans 
les efpeces que nous voulons com- 
parer. 

Enefet, quelles variétés n’obfer- 
ve-t-on pas dans la maniere dont 
différentes efpeces d'animaux, fe 
perpetuent: 

L’impêtueux Taureau, fier de'fa 
force, ne s’amufe poïnt aux ca- 
zéfles: il s’élance à linftant fur la 
Genifle, il pénetre profondément 
dans fes entrailles, & y verfe à 
grands flots, la liqueur qui doit la 
rendre feconde, | 

. La Tourterelle, par de tendres 
génifiemens > annonce fon amour: 

mille 
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millé baifers, mille plaifirs, pré” 
_cedent le dernier plaifir. 

Uninfe@te à longues ailes * paur- 
fuit fa femelle dans les airs : 11Pat- 
trape; ils s’embrafient, ils s’atta- 
chent l’un à Pautre; & peuembar- 
raflés alors de ce qu’ils deviennent, 
les deux amans volent enfemble, & 
fe laiflent emporter aux vents. 

Des animaux ** qu’on a long 
téms méconnus, qu’on a pris pou 
des Galles, font bien éloignés de 
promener ainfi leurs amours. La 
femelle fous cette forme fi peu 
reflemblante à celle d’un animal, 
pañle la plus grande partie de fa vie, 
immobile & fixée contre l’écorce 

* La Demoifelle, Zer/x en latin. 

** Hift, des Infeét, de M, de Reau« 
œur, Tome IV, pag. 34. 
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d’un arbre. Elle eft couverte d’une 
_efpece d’écaille qui cache fon corps 
de tous côtés ; une fente prefqu’im- 
perceptible, eft pour cet animal, la 
feule porte ouverte à la vie. Le 
mâle de cette étrange créature, ne 
lui reflembleenrien: c’eftun mou- 
cheron dont elle ne fauroit ivoir 
les infidélites, & dont ellé attend 
patiemment les carefles. Après que 
linfédeailé a introduit fon aïguil- 
lon dans la fente, la femelle de 
vient d’une telle fécondité, qu’il 
femble que fon écaille & fa peau, 
ne foient plus qu’un fac rempli d’une 
multitude innombrable de petits. 

La Galle-infette n’eft pas la feule 
efpece d'animaux dont le mâle vole 
dans les airs, pendant que la fe- 
melle fans ailes, & de figuré toute 

différente, 
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ciférente, rampe fur la terre. Ces 
 Diamans dont brillent les buiflons 
pendant les nuits d'automne, les 
vers luifans font les femelles d’in- 
feêtes ailés, qui les perdroient vrai- 
femblablement dans lobfcurité de 
Ja nuit, s'ils n’étoient conduits par 
le petit flambeau qu’elles portent *, 

Parlerai-je d'animaux dont la f- 
gure infpire le mépris & l’horreur ? 
Oui, la nature n’enatraité aucun en 
marâtre. Le crapaud tient {à femelle 
embraflée pendant des mois entiers. 

Pendant que plufieurs animaux 
font fiempreflés dans leurs amours, 
le timide poiffon en ufe avecunere- 
tenue extreme: fans ofer rien en- 
treprendre fur la femelle, nife per- 
mettre le moindre attouchement, 

É Hi, de l’Ac, des Scienc, an, 1723, p. 9e 
F il fe 
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il fe morfond à la fuivre dans les. 
eaux; & fe trouve trop heureux d’y 
féconder fes œufs après qu’elle Ré 
y a Jettés. 

Ces animaux travaillent-ils à la 
génération d’une maniere fi defin- 
téreflée? Ou la délicatefle de leurs. 
fentimens fupplée-t- elle à ce qui. 
paroît leur manquer? Oui, fans 
doute, unregard eft pour eux une, 
jouiflance; tout peut faire le bon- 
heur de celui qui aime. La nature 
a le mème intérêt à perpétuer tou- 
tes les efpeces: elle aura infpiré à 
chacune le même motif; & ce mo- 
tif dans toutes, eft le plaifir. C’eft 
lui qui dans l’efpece humaine, fait 
tout difparoître devant lui; qui, 
malgré mille obftacles qui s’oppo-. 
fent à l’union de deux cœurs, mille 

tour- 
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tourmens qui doivent la fuivre: 
conduit les amans au but que la 
fature s’eft propolée. * | 

Si les poiflons femblent mettre 
tant de délicatefle dans leur amour, 
d’autres animaux pouflent le leur 
jufqu’a la débauche la plus eflrénées 
EaReine abeille a un férail d’amans, 
& les fatisfait tous. Elle cache en 
vain la vie qu’elle mene dans lPin- 
térieur” de fes, murailles; envain 
elle en avoit impofé même au fa- 
vant Swammerdam: un illuftre ob- 
fervateur ** s’eft convaincu par fes 


Ita capra leporey 
Illecebri[que tuis omnis natUTA ANIMA‘«& 
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Te fequitur cupidé, quo quamque indiK es 
re pergis. Lucret, Lib, I, 


#4 Hif?. des Infeit, de M, se ee 
ed Po 504, 
4 Fÿ yeux 
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veux de fes proftitutions, Sa fécon- 
dité eft proportionnée à fon intem-- 
ÉrañCe ; elle devient mere de 50. 

& 40 mille enfans. 
Mais la multitude de ce peuple 
n’eft pas ce qu'il y a de plus mer- 
veilleux: c’eft de n’être point ref. 
treint à deux fexes, comme les au- 
tresanimaux. La famille de Pabcille 
eft compofée d’un très petit nombre 
de femelles deftinées chacune à 
être Reine, commeelle, d’un nou- 
vel eflain ; d'environ deux mille mà- 
les, & d’un nombre prodigieux de 
Neutres, de mouches fans aucun 
fexe, efclaves malheureux qui ne 
{ont deftinés qu’a faire le miel,nour- 
rir les petits dès qu'ils font éclos, 
_& à entretenir par leur travail, le 
luxe & l’abondance dans la AUk cs 
XUN Cependant 
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Cependant il vient un tems où 
eesefclaves fe révoltent contre ceux 
qu’ils ont fibien fervis. Dès queles 
mâles ont affouvi la paflion de la 
Reine, 1l femble qu’elle ordonne 
leur mort, & qu’elle lesabandonne 
à la fureur des neutres. Plus nom- 
breux de beaucoup que les mâles, ils 
en font un carnage horfible : & cette 
guerre ne finit porn que le dernier 
mâle de Peffain nait été exterminé. 

Voilune efpece. d'animaux bien 
diflérens de tous ceux dont nous 
avons jufqu’ici parlé... Dans c ceux-là 
deux individus. formoient la. fa- 
mille, s occupoient à & fuffifoient à 
perpétuer Pefpece: ici la famille n’a 
qu'une feule femelle ; mais le fexe 
du. mâle paroît. partagé ‘éntre des 
milliers d'individus ; ‘Et des milliers 

\ F ü encore 
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encore ‘beaucoup plus nombreux’, 
manquent de fexe abfolument. 


Dans d’autres efpeces au con- 


traire, les deux fexes fe trouvent 
réunis dans chaque individu. Cha- 
que limaçona tout à la fois les par- 
ties du mâle & celles de la femelle : 
ils s’attachent lun à l’autre, ils s’en- 
trelacent paf de longs cordons, qui 
font leurs organes de la génération, 
& après ce double accouplement, 
chaque limaçon pond fes œufs, 

Je ne puis omettre une fingula- 
rité quife trouve dans ces animaux, 
Vers le tems de leur accouplement, 
la Nature les arme chacun d’un petit 
Dard formé d’une matiere dure & 
. cruftacée *. Quelque tems après, ce 
Dard tombe de lui-même, fans 
* # Lyfer de Cochleis, 
Me. j doute 
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doute après lufage auquel il a fervi, 
Mais quel eft cet ufage? Quel eft 
Voffice de cet organe pañager? 
Peut-être cet animal fi froid & fi 
lent dans toutes fes opérations, 
‘a-t-il befoin d’être excité par ces 
piquures? Des gens glacés par l’âge, 
ou dont les fens étoient émouflés, 
ont eu quelquefois recours à des 
moyens aufli violens, pour reveil- 
ler en eux lamour. Malheureux! 
qui tâchez par la douleur d’ex- 
“citer des fentimens qui ne doi- 
vent naître que de la volupté; 
reftez dans la létargie & la mort ; 
_épargnez-vous des tourmens inuti- 
les: ce n’eft-pas de votre fang que 
Tibulle a dit que Venus étoit née *, 
- Is fenguine natam 


Is Venerem 5 rapido fentiat effe MATIe 
Tibull, Lib, I, Eleg, If, 
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1 falloit profiter dans le tems, des 
moyens que la nature vous avoit 
données pour être heureux; ou fi 
vous en avez profité, n’en poufiez 
pas l’ufage au delà des termes qu’elle 
aprefcrits. Au lieu d'irriter les fibres 
de votre corps, confolez votre ame 
de ce qu’elle a perdu. 

Vous feriez cependant plus excu- 
fable encore que ce jeune homme 
qui, dans un mélange bifarre de 
fuperftition & de galanterie, fe 
déchire la peau de mille coups, aux 
yeux de fa maîtrefle,pour lui donner 
des preuves des tourmens qu’il peut 
{oufirir pourelle, & des aflurances 
des plaifirs qu’il lui fera gouter. 

Je ne.finirois point fi je parlois 
de tout ce que l’attrait de cette 
paflion a fait im aginer aux hom- 

mes 
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mes pour leur en faire excéder ou 


prolonger lufage. Innocent lima- 
con, vous êtes peut-être le feul 
pour qui ces moyens ne foient pas 
criminels ; parce qu’ils ne font chez 
vous que les effets de l’ordre de la 
nature. Recevez, & rendez mille 
fois les coups de ces Dards dont 
elle vous à armés. Ceux qu’elle a 
réfervés pour nous, font des {ons 
& des regards. : 

Malgré ce privilége qu'a le li- 
maçon depofléder tout à la fois 
les deux fexes, la nature n’a pas 
voulu qu’ils puflent fe pafñler lesuns 
des autres ; deux font nécefiaires 
pour perpétuer l’efpece *. 

Mais voici un Hermapürodite 

$ Matuis animis, AMmANt, amant ur. 

Catull, Carm, XLIIL 
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bien plus parfait. C’eft un petit in- 
fete trop commun dans nos jardins, 
que les Naturaliftes appellent P#- 
ceron. Sans aucun accouplement, 
il produit fon femblable , accouche 
d’un autre puceron vivant. Ce fait 
merveilleux ne devroit pas être cru 
s’il n’avoit été vu par les Natura- 
iftes les plus fideles, & s’il n’étoit 
conftaté par M. de Reaumur à qui 
rien n échappe de ce qui eft dans Ja 
mature, mais qui n’y voit jamais que 
ce qui y eft. : 

‘On a pris un puceron fortant du 
ventre de fa mere ou de fon pere; 
on l’afoigneufement féparé de tout 
commerce avec aucun autre, & on 
Pa nourri dans un vafe de verre 
bien fermé: on l’a vu accoucher 


d’un grand nombre de pucerons. Un 
se de 
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de ceux-ci a été pris fortant du..ven- 
tre du premier, & renfermé comme 
fa mere : ila bientôt fait comme 
elle d’autres pucerons. On a eu de 
Ja forte, cinq générations bien con- 
ftatées fans aucun accouplement. 
Mais ce qui peut paroître une mer- 
veille aufli grande que celle - ci, 
c’eft que les mêmes pucerons qui 
-peuvent engendrer fans accouple- 
ment, s’accouplent aufli fort bien 
quand ils veulent. * 

Ces animaux qui en produifent 
d’autres, étant féparés de tout ani- 
mal de leur efpece, fe feroient-ils 
accouplés dans le ventre de leur 
mere: ou lorfqu’un puceron en s’ac- 
couplant , en féconde un autre, fé- 


* Hit, des Infeë, de M, de Reaumur, 


pag. 523. | 
| con- 


(92) 

conderoît-il à la fois plufieurs gé- 
mérations ? Quelque parti qu on 
prenne, quelque chofe qu’on ima- 
gine ; toute analogie eft ici violée. 
Un ver aquatique appellé Po/ype 

a des moyens encore plus furpre- 
uans pour fe multiplier. Comme 
un arbre poufle des branches, un 
Polype poufle de jeunes polypes: 
ceux-ci lorfqu'ils font parvenus à 
une certaine grandeur, fe détachent 
du tronc qui 1 + s'prodtits mais 
fouventavant que de s’en détacher, 
ils en ünt poufié eux-mêmes de 
nouveaux : : & tous ces defcen- 
dans de différens ordres, tiennent 
à la fois au polype ayeul. L’illuf- 
tre auteur de ces découvertes, a 
voulu examiner fi la génération na- 
turelle des polypes fe réduifoit à 
cela ; 
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cela; & sils ne s’étoient point 
sccouplés auparavant. Ilaemployé 
pour. s’en aflurer, les moyens les 

plus ingénieux & les plus affidus : 
il s’eft précautionné. contre routes 
les rufes d’amour, que les animaux 
les plus ftupides favent quelque- 
* fois mettre en ufage aufli bien, & 
mieux que les plusfins. Leréfultat 
de toutes {es obfervations a été que 
la génération de ces animaux, fe fait 
fans aecune effece d’accouplement. 
Mais cela pourroit- t-il furpren- 
dre, lorfqu’on faura quelle eft Pautre . 
maniere dont les Polypes fe mul- 
tiplient? Parlerai-Je de ce prodige ; 
-& Je croira t-on? Oui, il eft conf- 
tant par des expériences & des té- 
d'u dE gui ne permettent pas 
doter. “Un animal pour fe 
multi- 
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multiplier, na befoin que d’être 
coupé par morceaux: le tronçon au: 
quel tient la tête, reproduit une 
queue; celui au quel la queue eft 
reftée, reproduit une tête; & les 
tronçons fans tète & fans queue, 
reproduifent Pune & l’autre. Hydre 
plus merveilleux que celui de la 
fable; on peut le fendre dans fà 
longueur, lé mutiler de toutes les 
facons; touteft bientôtréparé; & 
chaque partie eft un animal nou- 
veau. * | 

Que peut-on penfer de cette 
étrange efpece de génération; de ce 
principe de vie répandu dans cha- 


* Philofoph, Tranfaë, No, 567, . 
L’Ouvrage va paroître dans lequel M, 
TREMBLEY donne au Public toutes 
fes découvértes fur ces A ai c SUR 


que 
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que partie de Panimal?. Ces ani< 
maux ne feroient-ils que des amas 
d’embrions tout prêts à fe dévelop- 
per, dès qu’on leur feroitjour? Ou 
- des moyens inconnus reproduifent- 
ils tout ce qui manque aux parties 
mutilées? La nature qui dans tous 
les autres animaux, a attaché le 
plaifir à l'acte qui les multiplie, fe- 
roit-elle {entir à ceux-ci quelque 
efpece de volupté lorfqu’on lee COU- 
pe par morceaux ? 

POP PP POP CNP OP 


CHAPITRE XII 


Réflexions [ur les Syffemes de 
développemens. 


À plupart des Phyficiens moder-. 
nes, conduits par l’analogie de ce. 
qui fe pafle dans les, plantes, où la: 

produchion 
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production apparente des patties, 
n’eit que le développement de ces 
parties deja formées dans la graine 
ou dans l’oignon; & ne pouvant 
comprendre commentun COrpS Or« 
ganifé feroit produit; ces Phyfi- 
ciens veulent réduire toutes les ge- 
 mérations à de fimples développe- 
mens. Ils croient plus fimple de fup- 
pofer que tous Les animaux de cha- 
que efpece, étoient contenus déja 
tous formés dans un feul pere, ou 
une feule mere, que d'admettre au- 
Tune produétion nouvelle. 

Ce n’eft point la petitefle extre- 
me dont devroient ètre les parties 
de ces anineux, ni la fluidité des 
liqueurs qui y devroient circuler, 
que je leur objeéterai: mais je leur 

demande la Rein d'approfon-" 


die 
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dir un peu plus leur fentiment, & 
d'examiner 1°. Si ce qu’on voit dans 
R produ@ion apparente des plan- 
tes, eft applicable à la génération 
des animaux? 20. Silefyfteme du 
développement, rend la Phyfique 
plus claire qu’elle ne ferait en ad- 
mettant des produétions nouvelles. 

Quant à la premiere queftion; 
il eft vrai qu’on apperçoit dans l’oi- 
gnon de la Tulipe, les feuilles & 
la fleur déja toutes formées, & que 
fa production apparente, n’eft qu’un 
véritable développement de ces 
parties: mais à quoi cela eft-il ap- 
plicable, fi on veut comparer les 
animaux aux plantes? Ce ne fera 
qu’à animal déjaformé. L’oignon 
ne fera que la Tulipe même; & 
comment pourroit-on prouver que 
3 G |. toutes 


(98) 

toutes les Tulipes qui doivent naître 
de celle-ci, y font contenues? Cet 
exemple donc des plantes, fur le- 
quel ces Phyficiens comptent tant, 
pe prouve autre chofe, fi ce n’eft 
qu’il y a un état pour la plante, où 
fa forme n’eft pas encore fenfble à 
nos yeux, mais où elle n’a befoin 
que du développement & de lac- 
croiflement de {es parties, pour pa- 
roître. Les animaux ont bien un état 
pareil: mais c’eft avant cet état, 
qu'il faudroit favoir ce qu'ils 
étoient; enfin quelle certitude a- 
t-on ici de l’analogie entre les is 
tes & les animaux ? 

uant à la feconde queftion, fi 
le fyfteme du développement rend 
Ja Phyfique plus lumineufe qu’elle 
me feroit en admettant de nouvel- 

| les 
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les productions ; il eft vrai qu’on ne 
comprend point comment à chaque 
génération, un corps organilé, un 
animal fe peut former: mais com- 
prend-t-on mieux comment cette 
fuite infinie d'animaux contenus 
les uns dans les autres, auroit été 
formée tout à la fois? Il me fem- 
ble qu'on fe fait ici une illufion; 
& qu’on croit réfoudre la difficuité 
en l'éloignant. Mais la difficulté 
demeure la même, à moins qu’on 
n’en trouve une plus grande à con- 
cevoir comment tous ces corps 
organifés auroient été formés les 
uns dans les autres, & tous dans 
un feul, qu’à croire qu’ils ne font 
formés que fucceflivement. 

DESCARTES a eru commeles 


anciens, que Phomme étoit formé 
Gi du 
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du mélange des liqueurs que répan- 
dent les deux fexes. Ce grand Phi- 
lofophe dans fon traite de l’homme, 
a cru pouvoir expliquer, comment 
par les feules loix du mouvement 
& de la fermentation, il fe for- 
moit, un CŒœUr, Un cerveau, Un 
be, des yeux ; &c®" 

Le fentiment de Defartes fur 
Ja formation du fœtus, par le me- 
linge de ces deux femences, a quel- 
que chofe de remarquable, & qui 
préviendroit en fa faveur, fi les rai- 
{ons morales pouvoient entrer ici 
pour quelque chofe. Car on ne 
croira pas qu'il lait embrafñé par 
complaifance pour les anciens, ni 


* L'homme de DESCARTES, & la for. 
mation du fœtus, pag, 127, à 


faute 
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faute de pouvoir imaginer d’autres 
{yftemes. 

Mais fi lon croit que l’Auteur 
de la nature, n’abandonne pas aux 
feules loix du mouvement, la for- 
mation des animaux; fi lon croit 
qu'il faille qu’il y mette immédia- 
tement la main, & qu'il ait créé 
d’abord tous ces animaux contenus 
lesuns dans les autres: que gagne- 
ra-t-on, à croire qu'il les a tous for- 
més en même tems? Et que perdra 
la Phyfique, fi l’on penfe que les ani- 
maux ne font formés que fuccefli- 
vement. Ÿ a-t-il mème, pour Dieu, 
quelque diflérence entre le tems 
que nous regardons comme le mè- 
me, & celui qui fe fuccede? 


up CHAR 


CHAPITRE XIIL 
Raifons qui prouvent que le Fœ- 


tus participe également du Pere 
€5 de la Mere. 


S lon ne voit aucun avantage, 
aucune fimplicité plus grande à 
croire que les animaux, avant la 
génération, étoient déja tous for- 
més les uns dans les autres, qu’à 
benfer qu'ils fe forment à chaque 
génération; fi le fond de la chofe, 
la formation dé l’animal demeure 
pour nous également inexplicable : 
des raïfons très-fortes font voir que 
chaque fexe y contribue également, 
L'enfant naît tantôt avec les traits 
du pere, tantôt avec ceux de la 
mere; il naït avec leurs défauts & 

leurs 
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leurs habitudes, & paroït tenir d'eux 
jufqu’aux inclinations & aux qua- 
lités de l'efprit. Quoique ces ref- 
femblances ne s’obfervent pas tou- 
jours, elles s’obfervent trop fou- 
vent, pour qu'on puifle les attri- 
buer à un eflet du hafard: & fans 
doute, elles ont lieu plus fouvent 
qu'on ne croit, & qu’on ne peut le 
remarquer. 

Dans des efpeces différentes,ces 
reflemblances font plus fenfibles, 
Qu'un homme noir époufe une fem- 
me blanche, il femble que les deux 
couleurs foient mêlées ; l'enfant naît 
olivâtre, & eft mi-parti avec les 
traits de la mere, & ceux du pere. 

Mais dans des efpeces plus dif- 
férentes, l’altération de l'animal qui 
en naît, eft encore plus grande, 

MO Lise 
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L'âne & la Jument forment un 
animal qui n’eft ni cheval ni âne, 
mais qui eft vifiblement un com- 
pofé des deux. Et laltération eff fi 
grande, que les organes du mulet 
ont inutiles pour la génération, 

Des expériences plus pouflées, 
_& fur des elpeces plus. diflérentes, 
feroient voir encore vraifemblable- 
ment, denouveaux monftres. Tout 
concourt à faire croire que Pani- 
mal qui naît, eft un compofé des 
deux femences. 

Sitous les animaux d’une efpece, 
_étoient déja formés & contenus 
dans un feul pere ou une feule 
mere, foit fous la forme de vers, 
foit fous la forme d'œufs, obfer- 
veroit-on ces alternatives de reflem- 
blances ? Si le fœtus étoit le ver 
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qui nage dans la liqueur féminale du 
pere, pourquoi reflembleroit-il 
quelquefois àlamere? S'il métoit 
que l’œuf dela mere, que fa figure 
auroit-elle de commun avec celle 
du pere? Le petit cheval déja tout 
formé dans l’œuf de la jument, pren- 
droit-il des oreilles d’âne, parce 
qu’un âne auroit mis les parties de 
l'œuf en mouvement ? | 

Croira-t-on, pourra-t-on imagi- 
ner que le ver {permatique , parce 
qu'il aura été nourri chez la mere, 
prendra fa reflemblance &fes traits? 
Cela feroit-il beaucoup plus ridicu- 
le, qu’il ne le féroiït de croire que 
les animaux duflent reflembler aux 
alimens dont ils fe font nourris, ou 
aux lieux qu’ils ont habités. 


G iüÿ  CHAP. 


CHAPITRE XIV. 


Syfemes fur les Monfires. 


OX trouve dans les Mémoires de 
lPAcademie des Sciences, une lon- 
gue difpute entre deux Hommes 
célebres qui à la maniere dont on 
combattoit, n’auroit jamais été ter- 
minée fans la mort d’un des com- 
battans. La queftion étoit fur les 
Monîtres. Danstoutesles efpeces, 
on voit fouvent naître des animaux 
contrefaits; des animaux à qni il 
manque quelques parties, ou qui 
ont quelques parties de trop. Les 
deux Anatomiftes convenoient du 
fyfteme des œufs. Mais l’un vou- 
loit que les monftres ne fuflent ja- 

| mais 
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. mais que l’effet de quelqu’accident . 
arrivé aux œufs: l’autre prétendoit 
qu’il y avoit des œufs originaire 
ment monftrueux, qui contenoient 
des monftres auf bien formés que 
Jes autres œufs contenoient des ani 

maux parfaits. | 
L’un expliquoit affez clairement 
comment les defordres arrivés dans 
Jes œufs, faifoient naître des monf- 
tres: il fuflifoit que quelques par- 
ties dans le tems de leur mollefle, 
eufflent été détruites dans l'œuf par 
quelque accident, pour qu’il na- 
quitun Monfire par défaut, un 
enfant mutilé. L’union’ou la confu- 
fion des deux œufs, ou de deux ger- 
mes d’un même œuf, produifoit 
les Monflres par excès, les enfans 
qui naïflent avec des parties fuper- 
flues. 


(108) 
flues. Le premier degré de monf- 
tres feroit deux Gemeaux fimple- 
mentadhérens lun à l’autre, com- 
me on en a vu quelquefois. Ijans 
ceux-là aucune partie principale des 
œufs n’auroit été détruite. Quel- 
ques parties fuperficielles des fœtus 
déchirées dans quelque endroit, & 
reprifes l’une avec l’autre, aurdient 
caufé l’adhérence des deux corps. 
Les monftres à deux têtes fur un 
feul corps ; ou à deux corps furune 
feuletête, ne differeroient des pre- 
miers, que parce que plus de par- 
ties dans l’un des œufs, auroient 
été détruites : dans l’un, toutes 
celles qui formoient un des corps; 
dans l’autre, celles qui formoient 
une des têtes. Enfin un enfant qui 
aun doigt de trop, eft un monftre 
| | com- 
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compofé de deux œufs, dans l’un 
des quels toutes les parties, excepté 
ce doigt, ont été détruites. 

L’adverfaire plus anatomifte que 
raïfonneur, fans fe laifler éblouir 
d’une efpece de lumiere que ce fyf- 
temerépand, n’objectoit à cela que 
des monftres dontilavoit lui-même 
difléqué la plupart, &danslefquels 
1l avoit trouvé des monftruofités, 
qui lui paroifloient inexpliquables 
par aucun defordre accidentel. 

Les raifonnemens de l’un tente- 
rent d’expliquer ces defordres: les 
monftres de l'autre fe multiplierent ; 
à chaque raifon que M. de Lemery 
alléguoit, c’étoit toujours quelque 
nouveau monftre à combattre que 
lui produifoit M. de Winslow. 

Enfin on en vintaux raifons Mé- 

taphy- 
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taphyfiques. L’untrouvoit du fcan- 
dale à penfer que Dieu eût créé des 
germes originairement monftrueux: 
l'autre croyoit que c’étoit limiter 
k puiflance de Dieu, que de la 
reftreindre à une régularité & une 
uniformité trop grande. 

Ceux quivoudroient voir ce qui 
a été ditfur cette difpute, le trou 
veroient dans les Mémoires de PA: 
cadémie : * Pour nous, nous nous 
contenterons d’avoir rapporté ici 
l'extrait de ces fyflemes, fans entre- 
prendre de décider entre deux Au- 
teurs qui étoient peut-être égale 
ment éloignés du but. | 

Un fameux Auteur Danois a eu 
une autre opinion fur les Montres: 


* Mem, de lP'Acad, Royale des Scienc, an- 
nees 1724.1733, 1734. 1738. & 1740, . 
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il en attribuoit la produétion aux 
Cometes. C’eftune chofe curieule, 
mais bien honteufe pour lefprit 
human, que de voir ce grand 
 Medecin traiter les Cometes com- 
me des abcès du Ciel, & prefcrire 
un régime pour fe préferver de leur 
contagion. * 


. CHAPITRE XV. 


Des accidens caufés par l’ima- 
gimation des Meres. 


UN Phénomene plus difficile en- 


core, ce me femble, à expliquer, 
que les monftres dont nous venons 


* Th, Bartholini de Comet, Confilinm 
Medicum, cum Monffrorum in Duanik 
nAtorum hiflorié, | 
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de parler; ce feroit cette efpece de 
monftres caulés par l'imagination 
- des Meres; cesenfans aux quels les 
__meres auroient imprimé la figure de 
Pobjet de leur frayeur, deleur ad- 
miration, ou de leur defir. On craint 
d'ordinaire qu'un negre, qu’un fin- 
ge, ou tout autre animal dont la 
vue peut furprendreouefrayer, ne 
fe préfente aux yeux d’une femme 
enceinte. On craint qu’une femme 
en cetétat,defire de manger quelque ' 
fruit, ou qu’elle ait quelqu’appetit 
qu’elle ne puifle pas fatisfaire, On 
raconte mille hiftoires d’enfans qui 
portent les marques de tels accidens. 
Il me femble que ceux qui ont 
raifonné fur ces Phénomenes, en 
ont confondu deux fortes aol 

ment difiérentes. 
Quune 
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Qu’une femme troublée par quel- 
que paflion violente, quife trouve 
dans un grand péril, qui a été 
épouvantée par un animal affreux, 
accouche d’un enfant contrefait ; 
il ny a rien que de très-facile à 
comprendre. Il y a certainement en- 
tre le fœtus & fa mere, une com- 
munication aflez intime, pour qu’u- 
ne violente agitation dans les ef- 
prits ou dans le fang de la mere, 
{e tranfmette dans le fœtus, & y 
caufe des defordres auxquels les par- 
ties de la mere pouvoient réfifter, 
mais auxquels les parties trop déli- 
cates du fœtus fuécombent.T'ous les 

Jours nous voyons ou Éprouvons 
de ces mouvemens involontaires 
qui fe communiquent de bien plus 
loin que de la mere à l'enfant qu’elle 
: H pOItEe 
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porte. Qu'un homme qui marçhe 
devant moi, fafleun taux pas; mon 
corps prend naturellement Pattitu- 
de que devroit prendre cet homme 
pour s’empècher de tomber. Nous 
ne faurions gueres voir foufrir les 
autres, fans reflentir une partie de 
leurs douleurs , fans éprouver des 
révolutions quelquefois plus vio- 
lentes que n’éprouve celui fur le- 
quel le fer & le feu agiflent. C’eft 
un lien par le quel la nature a atta- 
ché les hommes les uns aux autres, 
Elle ne les rend d'ordinaire com- 
patiflans , qu’en leur faifant fentir 
les mêmes maux. Le plaifir & la 
douleur font les deux maîtres du 
Monde. Sans lun, peu de gens 
s’embarrafleroient de perpétuer 
l'efpece des hommes: fi l’on ne crai- 
| _ gnoit 
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gnoit l’autre, plufieurs ne vou- 
droient pas vivre. 

Si donc ce fait tant rapporté eft 
vrai; qu’une femme foit accouchée 
d’un enfant dont les membres éto- 
ient rompus aux mêmes endroits 
où elle les avoit vu rompre à un cri- 
minel; il n’y à rien, ce mefemble, 
qui doive beaucoup furprendre, 
non plus que dans tous les autres 
faits de! cette efpece. 

Mais ilne faut pas confondre ces 
faits avec ceux où l’on prétend que 
l'imagination de la mere, imprime 
au foetus la figure de Pobjet qui l’a 
épouvantée, ou du fruit qu’ella a 
defiré de manger. La frayeur peut 
caufer de grands defordres dans les 
parties molles du fœtus: mais elle 
ne reffemble point à l’objet qui a 

H j çau- 
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caufée. Je croirois plutôt que la 
peur qu’une femme a dun tigre, 
fera perir entierement fon enfant, 
ou le fera naître avec les plus gran- 
des difflormités, qu’on ne me fera 
croire que lenfant puifle naître 
mouchéte, ou avec des grifles , à 
moins RENE {oit un eflet du ha- 
fard qui n’ait rien de commun avec: 
Ja frayeur dutigre. De même l’en- 
fant qui naquit roué , eft bien moins 
prodige que ne le feroit celui qui 
naîtroit avec l'empreinte de la cerife 
qu’auroit voulu manger fa mere; 
parce que le fentiment qu’une fem- 
me éprouve par le defir ou par la vue 
dun fruit, ne reflemble en rien à 

Pobjet qui excite ce fentiment. 
Cependant rien n’eft fi fréquent 
que de FEnÇOntrer de çes fignes 
qu'on 
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au’on prétend formés par lés envies 
des meres. ‘T'antôt c’eft une cerile, 

_ tantôt c’eft unraifin, tantôt c’eftun 
poiflon. J'en ai obfervé un grand 
nombre : mais}’avoue que je n’en ai 
jamäis vu qui ne pût être facilement 
réduit à quelqu’excroiffance ou 
quelque tache accidentelle. Jai vu 
jufqu’à une fouris fur le cou d’une 
Demoifelle dont la mere avoit été 
épouvantée par cet animal ; une au- 
tre portoit au bras un Poiflon que fa 
mere avoit eu envie de manger. Ces 
animaux paroifloient à quelques- 
uns parfaitement deflinés : mais 
pour moi, l’un fe réduifit a une 
tache noire & velue de l’efpece dé 
plufieurs autres qu’on voit quelque- 
fois placées fur la joue, & aux- 
quelles on ne donne aucun nom, 
H il faute 
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faute de trouver à quoi elles ref- 
femblent. Le Poiflon ne fut qu’u- 
ne tache grife. Le rapport des me- 
res, le fouvenir qu’elles ont d’avoir 
eutelle crainteouteldefir, ne doit 
pas beaucoup embarrafler ; elles ne 
{e fouviennent d’avoir eu ces defirs 
ou ces craintes, qu'après qu’elles 
font accouchées d’un enfant mar- 
qué; leur mémoire alors leur four- 
nit tout ce qu’elles veulent, & en ef- 
fet il eft difficile que dans un efpace 
de neuf mois, une femme n’ait ja- 
mais eu peur d’aucun animal, ni en- 
vie de manger d’aucun fruit. 
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CEPAPETRE"XVE 


Difficultés fur les f ffemes des 
Oeufs, .€$ des Animaux 
Jpermatiques. 


ÎLefttems de revenir àla maniere 
dont fe fait la génération. Tout ce 
que nous venons de dire, loin d’é- 


claircir cette matiere, n’a peut-être. 
fait qu'y répandre plus de doutes. 
Les faits merveilleux de toutes parts 


{e font découverts, les fyftemes fe 


font multipliés: & il n’en eft que 


plus difficile, dans cette grande va- 
riété d'objets, de reconnoître l’ob- 
jet qu’on cherche. 

Je connois trop les defauts de tous 
Jes {yftemes que j’aipropofes, pour 
en adopter aucun : je trouve trop 
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dobfcurité repandue fur cette ma- 
tiere, pour ofer former aucun fyite- 
me. Je nai que quelques peniées 
vagues que je propofe plutôt com- 
me des queftions àexaminer, que 
comme des opinions à recevoir ; 
je ne ferai ni furpris, ni ne croirai 
avoir lieu de me plaindre, fi onles 
rejette. Etcommeileft beaucoup 
plus difficile de découvrir la manie- 
re dontuneffeteft produit, que de 
faire voir quil n’eft produit ni de 
telle, ni de telle maniere; je com- 
mencerai par faire voir qu’on ne 
fauroit raifonnablement admettre 
ni le fyfteme des œufs ni celui des 
Animaux fpermatiques. 

Il me femble donc que ces deux 
fyftemes font également incompati- 
bles avec la maniere dont HARvEY 

a 


a vu le fœtus fe former. 

Mais l’un & lPautre de ces deux 
fyltemes me paroiïffent encore plus 
sûrement détruits par la reflemblan- 
ce de enfant, tantôt au pere, tan- 
tôt à la mere : & par les animaux 
mMi-partis qui naiflent des deux ef- 
peces diflérentes. 

On ne fauroit peut-être expli- 
quer comment un enfant, de quel- 
que maniere que le pere & la mere 
contribuent à fa génération, peut 
leur reflembler : mais de ce que Pen- 
fant reflemble à l’un & à l’autre, je 
crois qu’on peut conclurre que lun 
& l’autre ont eu également part à fa 
formation. 

Nous ne rappellerons plus ici le 
fentiment de Harvey qui réduifoit 
la conception de l'enfant dans la ma- 


... 
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trice, à la comparaïlon de la con- 
ception des idées dans le cerveau.Ce 
qu'a dit, fur cela,ce grand homme, 
ne peut fervir qu'a faire voir com- 
bien il trouvoit de difficulté dans 
_ cette matiére; ou à faire écouter : 
plus patiemment toutes les idées 
qu’on peut propofer, quelque étran- 
ges qu’elles foient. 

Ce qui paroït l'avoir le plus em- 
barraflé, & lavoir jetté dans cette 
comparaifon, c'a été de ne jamais 
trouver la femence du Cerf dans la 
matrice de la Biche. Il a conclu de-là 
que la femence n’y entroit point. 
Mais étoit-il en droit de le conclur- 
re? Lesintervalles du tems qu’il a 
mis entre l’accouplement de ces ani- 
maux & leur difleétion, n’ont-ils 
pas été beaucoup plus longs qu’il 

ne 
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ne falloit pour que la plus grande : 
partie de la femence entrée dans la 
matrice, eût le tems d’en reffortir, 
ou de s’y imbiber. 

L’ expérience de VERHEYEN 
qui prouve.que la femence du mâle 
entre quelquefois dans la matrice, 
eft preiqu’une preuve qu elle y en- 
tre toujours, mais qu’elle y de- 
meure rarement en aflez grande 
quantité, pour qu’on puifle ly ap- 
percevoir. 

HaARvEY n’auroit pu obferver 
quu’ne quantité fenfible de femence: 
& de ce qu’il n’a pas trouvé dans la 
matrice de femence en telle quan- 
tité, il n’eft pas fondé à aflürer qu’il 
n’y en et aucunes gouttes répan- 
dues fur une membrane déja tou- 
te enduite d'humidité, Quand la 

À | | plus 
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plus grande partie de la femence 
reflortiroit aufli-tôt de la matrice ; 
quand mème il n’y en entreroit 
que très-peu, cette liqueur mêlée 
avec celle que la femelle répand, 
eft peut-être beaucoup plus qu'il 
n’en faut, pour donner lorigine 
au fœtus. 

Je demande donc pardon aux 
Phyficiens modernes, fi je ne puis 
admettre les fyftemes qu'ils ont 
fi ingénieufement imaginés. Car 
je ne fuis pas de ceux qui croient 
qu'on avance la Phyfique en s’at- 
tachant à un fyfteme malgré quel- 
que phénomene qui lui eft évi- 
demment incompatible ;> & qui, 
ayant remarqué quelqu’endroit 
d’où fuit néceffairement la ruine de 
l'édifice, achevent cependant de le 

bâtir, 
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bâtir, & l’habitent avec autant 
de fécurité, que s’il étoit le plus 
folide. 

Malgré les prétendus œufs, 
malgré les petits animaux qu’on 
obferve dans la liqueur féminale; 
je ne fai s’il faut abandonner le 
fentiment des anciens fur la maniere 
dont fe fait la génération ; fenti- 
ment auquel les expériences de 
Harvey font affez conformes, 
Lorfque nous croyons que les An- 
ciens ne font demeurés dans telle 
ou telle opinion, que parce qu'ils 
n'avoient pas été aufhi loin que 
nous : nous devrions peut-ètre 
plutôt penfer que c’eft parce qu’ils 
avoient été plus loin; & que des 
expériences que nous navons pas 
encore faites, leur avoientfait fen- 
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tir l’infufhfance des fyflemes dont 
nous nous cantentons. 

ILeft vrai que lorfqu’on dit, que 
le fœtus eft formé du mélange des 
deux femences, on eft bien éloi- 
gné d’avoir expliqué cette forma- 
tion. Mais lobfcurité, qui refte, ne 
doit pas êtré imputée à la maniere 
dont nous raïfonnons. Celui qui 
veut connoître un objet trop éloi- 
gné, quoiqu'il ne le découvre que 
confufément, réuflit mieux que ce- 
Jui qui voit plus diftinétement des. 
objets qui ne {ont pas celui-là. 

Quoique je refpeéte infiniment 
DESCARTES, & que je 
croie, comme lui, que le fœtus 
eft formé du mélange des deux 
femences, je ne puis croire que 
perfonne foit fatisfait de l’explica- 

tion 
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tion qu’il en donne, ni qu’on puifle 
expliquer par une mécanique intel- 
ligible, comment un animal eft 
formé du mélange de deux liqueurs, 
Mais quoique la maniere dont ce 
prodige fe fait, demeure cachée 
pour nous, je ne len crois pas 
moins certain. 


CHAPITRE XVIL 


Conjeilures [ur la formation 
du fœtus. 


Dans cette obfcurit£ fur la ma- 
niere dont le fœtus eft formé du 
mélange de deux liqueurs, nous 
trouvons des faits qui font peut- 
être plus comparables à celui-là, 
que ce qui le paie dans le cerveau. 
Lorique 
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Lorfque l’on mêle de Pargerit & 
de l’efprit de niître avec du mer- 
cure & de l’eau, les parties de ces 
matieres viennent d'elles - mêmes 
s'arranger pour former une vegéta- 
tion fi {emblable à un arbre, qu’on 
n’a pu lui en refufer le nom *, 

Dépuis la découverte de cette ad- 
mirable végétation, l’on en a trouvé 
plufieurs autres : l’une dont le fer 
eft la bafe, imite fi bien un arbre, 
qu'on y voit non-feulement un 
tronc, des branches & des racines, 
mais jJufqu’à des feuilles & des 
fruits**, Quel miracle, fi une telle 


lyégétation fe formoit hors de la 


portée de notre vue! La feule ha- 


* Arbre de Diane, 
** Voyez, Mém, de lAcad, Royale 
des Scienc, ann, 1706, pag, 415. 
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‘bitude diminue le merveilleux de 
la plupart des phénomenes de la na- 
ture *. Oncroit que lefprit les 
comprend, lorfque les yeux y font 
accoutumés: mais pour le Philo- 
fophe, la difficulté refte. Et tout ce 
qu’il doit conclurre, c’eft qu’ilya 
des faits certains dont il ne fau- 
roit connoitreles caufes; & que fes 
fens ne lui font donnés que pour 
humilier fon efprit. 

On ne fauroit gueres douter 
qu'on ne trouve encore plufieurs 
autres produétions pareilles, fi on 
les cherche, ou peut-être iorfqu’on 
les cherchera le moins. Et quoique 
an ci paroiflent moins organi- 


* Quid non in miraculo eff, cum pri 
MmumMm 12 notitiam Venit ? 


C.Plin, Nat, bift, Lib, VII, Cap, f, 
I fées 
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fées que les corps dela plupart des 
animaux, ne pourroient- elles pas 
dépendre d’une même mécanique 
& de quelques lois pareilles ? Les 
Jois ordinaires du mouvement y füuf- 
firoient-elles, ou faudroit-il ap- 
peller au fecours des forces nou- 
velles ? 

Ces forces tout incompréhenfi- 
bles qu’elles font, femblent avoir 
pénétré jufques dans l’Académie 
des Sciences où l’on pee tant les 
nouvelles opinions avant que de 
lesadmettre. Un des plusilluftres, 
Membres de cette Compagnie, dont 
nosfciences regretteront long tems 
la perte; * un de ceux qui avoit 
pénétré le plus avant dans les fe- 
crets dela nature, avoit fenti la dif- 
..* M GEOFFROY. 

ficulté 
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ficulté d’en réduire les opérations 
aux lois communes du mouve- 
ment, & avoit été obligé d’avoir 
recours a des forces qu’il crut qu’on 
recevroit plus favorablement fous 
le nom de Rapports, mais Rapports 
qui font que toutes les fois que 
deux fubflances qui ont quelque 
difbofition à [e joindre l’une avec 
l’autre , [fe trouvent unies enfem- 
ble ; s'ilen furvient une troifieme 
qui ait plus de rapport avec l’une 
des deux, elle sy unit en faifant 
dächer prife à l’autre*. 

Je ne puis m’empècher d’avertir 
ici, que ces forces & ces rapports 
ne font autre chofe que ce que 
d'autres Philofophes plus hardis 

* Mem, de l’Acad. des Scienc, ‘ann, 
1718, p, 102, . 
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appellent Artraéfion. Cet ancien 
terme reproduit de nos Jours, 
eflaroucha d’abord les Phyficiens 
qui croyoient pouvoir expliquer 
fans lui tous les phénomenes de la 
nature. Les Aftronomes furent ceux 
qui fentirent les premiers le befoin 
d’un nouveau principe pour les 
mouvemens des corps celeftes, & 
qui crurent l’avoir découvert dans 
ces mouvemens mêmes. La chymie 
en a depuis reconnu la néceilité; 
& les chymiftes les plus fameux 
aujourd’hui,admettent l’Attraétion, 
& l’étendent plus loin que n’ont 
fait les aftronomes. 

Pourquoi, fi cette force exifte 
dans la Nature, r’auroit-elle pas 
lieu dans la formation du corps 
_ animaux : ? Qu'il y ait dans 

chacune 
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chacune des femences, des parties 
deftinées à former le cœur, la 
tète, les entrailles, les bras, les 
jambes; & que ces,parties aient 
chacune un plus grand rapport 
d'union avec celle qni pour la for- 
mation de Parimal doit être fa voi- 
fine, qu'avec tout autre; le fœtus 
fe formera : & fût-il encore mille 
fois plus organife qu’il n’eft, il fe 
formeroit. 

On ne doit pas croire qu’il n’y 
ait dans les deux femences, que 
précifement lés parties qui doivent 
former un fœtus, ou lenombre de 
fœtus que la femelle doit porter : 
chacun des deux fexes y en four- 
nit fans doute, beaucoup plus qu’il 
n’eft néceflaire. Mais les deux par- 
ties qui doivent fe toucher, étant 

I ü) une 
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une fois Uniés, une troifieme qui 
auroit pufaire lamêmeunion, ne 
trouve plus fa place, & demeute 
inutile. C’eft ainfi, c’eft par ces 
opérations répétées, que l'enfant eit' 
formé des parties du pere & de la 
mere, & porte fouvent des mar- 
ques vifibles qu'il participe de lun 
& de l’autre. 

Si chaque partie eftunie à celles 
qui doivent être {es voilines, & ne 
left qu’à celle-là, l'enfant naît dans 
fa perfeétion. Si quelques parties fe 
trouvent trop éloignées, ou d’une 
forme trop peu convenable, ou trop 
foibles de rapport d’union,pour s’u- 
nir à celles auxquelles elles doivent 

-êtreunies; il naît ## #70n/îre par 
défaut. Mais s’il arrive que des par- 
ties fuperflues trouvent encore leur 

place, 
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place, & s’uniflent aux parties dont 
Punion étoit déja fufifante, voilà 4% 
monfire par excès. Les Gemeaux 
font encore plus faciles à expliquer : 
les mêmes opérations qui forment 
un fœtus, peuvent en former plu- 
fieurs. 

Il femble que l’idée que nous pro- 
pofons fur la formation du fœtus, 
fatisferoit mieux qu'aucune autre 
aux phénomenes de la génération; 
à la refflemblance de l'enfant, tant 
au pere qu’à la mere; aux animaux 
mixtes qui naiflent des deux efpeces 
différentes; aux monftrestant par 
excès que par défaut: enfin cette 
idée paroit la feule qui puifle fub- 
fifter avec les obfervations de 
Harvey, 
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CHAPITRE XVIIL 


Congettures [ur l’ufage des Ani- 
maux fpermatiques. 

Aïs cés petits animaux qu’on 
découvre au microfcope, dans la 
femence du mâle, que deviendront: 
ils? À quel ufage la nature les aura- 
t-elle deftinés? Nous n’imiteroni 
point quelques Anatomiites qui en 
ontnié lexiftence : il faudroit être 
trop mal-habile à fe fervir du mi- 
crofcope, pour ne les pouvoir ap: 
percevoir. Mais nous pouvons très- 
bien ignorer leur emploi. Ne peu- 
vent-ils pas être de quelqu’ufage 
pour la produétion de l'animal, fans 
être l'animal même? Peut-être ne 

ÿ HE 1 fervent- 
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fervent-ils qu’à mettre les liqueurs 
prolifiques en mouvement; à rap- 
procher par-là des parties trop éloi- 
gnées ; & à faciliter Punion de celles 
qui doivent fe Joindre, en les faifant 
fe préfenter diverfement les unes 
aux autres. 

J'ai cherché plufieurs fois avecun 
excellent microfcope, sil n’y avoit 
point des animaux femblables dans 
la liqueur qne la femme répand. Je 
n’y eñ ai pointvu. Mais je ne vou- 
drois pas aflurer pour cela, qu’il n’y 
eneütpas. Outrela liqueur que je 
regarde comme prolifique dans les 
femmes, qui n’eft peut-être qu’en 
fort petite quantité, & qui peut-être 
‘demeure dans la matrice; elles en 
 répandent d’autres furles quelles on 
peut fe tromper, & mille circonitan- 


: JL ii] çes 


(58) 

ces rendront toujours cette expéri- 
ence douteufe.Mais quand il y auroit 
des animaux dans la femence de la 
femme, ils n’y feroient que le même 
office qu’ils font dans celle de Phom- 
me.Ets’iln"y en a pas,ceux de l’hom- 
me fufhifent apparemment pour agi- 
ter & pour mêler les deux liqueurs. 

Que cetufage auquel nous imagi- 
nons que les animaux fpermatiques 
pourroient être deftinés, ne vous 
étonne point: la nature outre fes 
agens principaux pour la production 
defes ouvrages, emploie quelque- 
fois des miniftres fubalternes. Dans 
les Isles de Archipel, on éleveavec 
grand foin,une efpece de mouche- 
rons qui travaillent à la fécondation 
des figues *, 


* Voyez le Voyage du Lev, de Tournefort, 
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CHAPITRE XIX. 


Conclufion de cet Ouvrage: Dou- 
tes,€5 Quefhions. 


TE n’efpere pas que cette ébauche 
‘d'explication de la formation du fœæ- 
tus, plaife à tout le monde: & je 
fuis bien éloigné d’en être facisfait 
moi-même. 

Je n’ai garde d'entreprendre dé- 
claircir de pareilles obfcurités. Mais 
au lieu de me perdre dans des con- 
jeures hafardées, je demanderois 
plutôt : 

S cet inffineT des animaux qui 
leur fair appercevoir ce qui leur 
convient ou ce qui leur nuit, € 
qui leur fait chercher l'un €$ fuir 

d'autre, 


(140) 
l'autre, n'appartient pas aux 
plus petites parties dont l'ani- 
mal eff formé? Si cet imflin& 
quoique difperfé dans les par- 
ties des femences, € moins fort 
dans chacune, qu'il ne l'ef? dans 
tout l'animal, ne [uffit pas ce 
pendant pour faire les unions 
néceflaires entre ces parties; 
puifque nous voyons que dans 
les animaux tout formés,1l fait 
mouvoir leurs membres? Car 
quand on diroit que Ceft par 
une mécanique intelligible que 
Ces  1NOUVemMmens S'exécutent : 
quand on les auroit tous expli- 
quês par les tenfions €$ les relä- 
chemens que Paffluence, ou Pab- 
fènce des efbrits ou du [ang cau- 
{ent aux mufcles; 11 faudroi 
| | LOUJOUTS 
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LOUjOUTS eh VEVENIF AU PHOUVE» 
ment même des efhrirs € du 
Jeng qui obéis à la volonté. Er 
file volonté nef pas la vraie 
caufe de ces mouvemens, mais 
fimplement une caufe occafion- 
nelle, ne pourroit-on pas pen- 
{er que linflin feroit une cau- 
fe fermblable des mouvemens € 
° des unions des petites parties 
de la matiere ; ou gwen vertu 
de quelqw'harmonie préétablie, 
ces mouvermens féroient tou 
qours d'accord avec les volontés? 
S cet infini , comme l'efprie 
d'une Répubtique, ef} répandu 
dans toutes les parties qui dot 
vent former le corps : ou fi, 
comme dans un état Monarchi- 
que, 1l n'appartient qW'a quel- 
que 
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que partie indivifible ? 

S2 dans ce Cas, cette partie ne 
féroit pas ce qui conffitue pro- 
 prement lefflence de l'anrmal; 
pendant que les autres ne fe- 
roient que des enveloppes ou des 
efpeces de vêtemens ? 

… S à la mort cette partie me 
furvivroit pas ? Er fr dégagée 
de toutes les autres, elle ne con- 
ferueroit pas imaltérablement 
fon eflence; toujours prête à 
produire un antmal; ou pour 
mieux die, à reparoître re- 
vêtue d'un nouveau corps?  S 
après avoir été difipée dans 
L'air, ou dans l’eau, cachee dans 
les feuilles des plantes, ou dans 
la chair des animaux, elle fe 


retrouveroit dans la fémence 
de 
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de Panimal gw'elle devroit re- 
produire ? 

St cette partiene pouroit ja- 
mais reproduire qu'un antmai 
de la même efpece? Ou f: elle 
ne pourroit pas produire toutes 
les efpeces pofibles, par la feule 
diverfité des combinaifons des 
parties aux quelles elle s'u- 
niroit * ? Be 


* Nonomuis moriar; multaque pars 
met Vitabit libitinain. 
Q._Hor, Carm, Lib, TIT, 
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CHAPITRE PREMIER. 


Difiribution des différentes races 
d'hommes fèlon les différen- 
tes parties de la terre. 


[ les premiers hommes blancs 
qui en virent des noirs, les avoient 
trouvés dans les forêts, peut-être 

K ï ne 
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ne leur auroient-ils pas accordé 
le nom d'hommes. Mais ceux 
qu'on trouva dans de grandes 
villes, qui étoient gouvernés par 
de fages Reines, * qui faifoient 
fleurir les Arts & les Sciences; 
dans des tems où prefque tous les. 
autres peuples étoient des barbares ; 
ces Noirs-à, aurojent bien pu ne 
pas vouloir regarder les Blancs com- 
me leurs freres. 

Depuis le Tropique du Cancer 
jufqu’au Tropique du Capricorne 
l'Afrique n’a que des habitans 
noirs. Non-feulement leur cou- 
leur les diftingue , mais ils dif- 
férent des autres hommes par tous 
des traits de leur vifage: des nez 


* Diodor, de Sicile, Liv, 3, 
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larges & plats de grofles levres, 
. & de Ia laine au lieu de cheveux, 
paroiflent conftituer une nouvelle 
efpece d'hommes. * MAS 

Si l’on s'éloigne de l’Equateur 
vers le Pôle Antarctique, le Noir. 
.s’éclaircit, mais la laideur demeu- 
re: on trouve ce vilain peuple 
qui habite la pointe Méridionale de 
Afrique **, 

Qu'on remonte vers l'Orient: 
on verra des peuples dont les” 
traits fe radouciflent, & devien- 
nent plus réguliers, mais dont la 
couleur eft aufli noire que celle 


* Æthiopes maculant Orbem, tenes 


brifque figurant, 
Per fufcas hominum gentes. 
Manil, Lib, IV, verf, 723. 
*#*LES HOTTENTÔTS, 
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qu’on trouve en Afrique. 
= Après ceux-R un grand‘peuple 
bafanné eft diftingué des autres 
peuples par des yeux longs, étroits 
& placés obliquement. 

Si lon pañle dans cette vafte par- 
tie du monde qui paroît féparée 
de l’Europe, de l'Afrique & de 
PAfe, on trouve comme on peut 
croire, bien de nouvelles variétes. 
Il ny a point d'hommes blancs: 
cette ‘terre peuplée de nations 
rougeâtres & bafannées de mille 
auances, fe termine vers le Pôle 
Antarétique par un Cap & des Isles 
habitées, dit-on, par des Géans. Si 
Von en croit les relations de plu- 
fieurs voyageurs, on trouve à cette 
éxtrémité de l'Amérique une race 

d'hommes 
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d'hommes dont la hauteur eft pref- 
que double de la nôtre. 

Avant que de fortir de notre 
continent, nous aurions du parler 
d’une autre efpece d’hommes bien 
difiérens de ceux-ci. Les habitans 
de l’extrémité Septentrionale de 
l'Europe font les plus petits de tous 
ceux qui nous font connus: les 
Lapons du côté du Nord, les Pa- 
tagons du côté du Midi paroiffent 
les termes extremes de la race des 
hommes. 

Je ne finirois point, fi Je par- 
lois des habitans des îles qu’on 
rencontre dans la mer des Indes, 
& de celles qui font dans ce vaite 
Océan, qui remplit lintervalle 
entre l’Afie & l’Amerique. Chaque 
peuple, chaque nation y fa fa 
| K iü} forme 
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forme comme fa langue *: ‘'& la 
forme n’eft- elle pas une efpècé de 
langue elle-même, & celle de 
toutes qui fe fait le mieux en- 
tendre ? 

Si lon parcouroit toutes cesiles, 
on trouveroit peut-être dans quel- 
ques unés des habitans bien plus em- 
barraflans pour nous que les Noirs ; 
auxquels nous aurions bien de la 
peine à refufer ou à donner le 
nom d’hommes., Les habitans des 
forêts de Borneo dont parlent quel- 
ques voyageurs, fi femblables 
d’ailleurs aux hommes, en penfent- 


* dde fonos totidem vocum, totidem 


infere linguas, 
Et mores pro férte pares, us 
 docorum, 
Manil, Lib, IV, verf, in 
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ils moins pour avoir des queues de 
finges? Etce qu’on n’a fait dépen- 
dre ni du blanc ni du noir, dépen- 
dra-t-1l du nombre des vertebres? 

Dans cet Ifime qui fépare la 
mer du Nord de la mer pacifique, 
on dit * qu’on trouve des hom- 
mes plus blancs que tous ceux que 
nous connoiflons : leurs cheveux 
feroient pris pour de la fine la 
plus blanche; leurs yeux trop foi- 
bles pour la lumiere du jour, ne 
s'ouvrent que dans Pobfcurité de la 
nuit. Jls font dans le genre des 
hommes ce que font parnu Îles 
oïfeaux, les chauve-fouris & les 
hiboux. Quand Paftre du jour 
a difparu, & laiffé la nature dans 

* Voyage de VVafer, | defription de 
l'iftme de l’Amerique, 
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le deuil & dans le filence ; quand 
tous les autres habitans dela terre 
accablés de leurs travaux , ou fati- 
gués de leurs plaifirs, fe livrent 
au fommeil ;' le Darien s’éveille, 
loue fes Dieux , fe réjouit de l’ab- 
fence d’une lumiere infupportable, 
& vient remplir le vuide de la 
nature. Il écoute les cris de la 
chouette avec autant de plaifir que 
le berger de nos contrées entend 
le chant de lalouette, lorfq'à la 
premiere Aube, hors de la vue de 
Pépervier, elle femble ‘aller cher- 
cher dans la nue le jour qui n’eft 
pas encore fur la terre : elle mar- 
que par le battement de fes aïles, 
la cadence de fes ramages ; elle 
s’éleve & fe perd dans la nue, on 
ne la voit plus, qu’on l'entend en- 
Ta | core : 
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core: fes fons qui ont plus rien 
de dftin@, infpirent la tendrefle & 
Ja rêverie; ce moment réunit la 
tranquillité de [a nuitavec les plai- 
firs du jour. Le Soleil paroit il 
vient rapporter fur la terre le mou- 
vement & la vié, marquér les heu- 
res, & deftiner les différens travaux 
des hommes. Les Dariens ‘n’ont 
pas attendu ce moment: ils font 
déja tous retirés. Peut-être en 
trouve-t-on encore à table quel- 
ques-uns qui après avoir accablé 
leur eftomaç de ragouts, épuifent 
leur efprit en traits & en pointes. 
Mais le feul homme raïfonnable qui 
veille, eft celui qui attend midi pour 
unrendez-vous: c’eft à cette heure, 
c’eft à la faveur de la plus vive lu- 
miere qu’il doit tromper la vigilan- 
| | 4,8 
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ce d’une mere, & s’introduire chez 
fa timide amante. 

Le phénomene le plus remarqua- 
ble, & la loi la plus conftante, 
fur la couleur des habitans de la 
terre, c’eft que toute cette large 
bande qui ceint le globe d'Orient 
en Qccident, qu’on appelle la Zone 
torride, n’eft habitée que par des 
peuples noirs, ou fort bafannés. 
Malgré les interruptions que la 
mer y caufe, qu’on la fuive à 
travers l'Afrique, l’Afie & l’Amé- 
rique; foit dans les îles. foit dans. 
les continens, on n’y trouve que : 
des nations noires : car ces hom- 
mes nocturnes dont nous venons 
de parler, & quelques blancs qui 
naiflent quelquefois, ne méritent 


pas qu’on fafle ici d'exception. 
| En 
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En s’éloignant de lEquateur, 
la couleur des peuples s’échireit 
par nüances. Elle eft encore fort 
brune au-delà du ‘Tropique ; & 
lon ne la trouve tout-à-fait blan- 
che que lorfqu’on s’avance dans la 
Zone tempérée.C’eft aux extrémités 
de cette Zone qw’on trouve les peu- 
plesles plus blancs. La Danoïfe aux 
cheveux blonds éblouit par fa blan- : 
cheur le voyageur étonné: äl ne 
fauroit croire que Pobjet qu'il voit, 
& l’Afriquaine qu’il vient de voir, 
foient deux femmes. 

Plus loin encore vers le Nord, 
& jufques dans la Zone glacée, 
dans ce pays que le Soleil ne dai- 
gne pas éclairer en hiver ; où la 
terre, plus dure que le foc, ne 
porte aucune des produétions des 

auires 
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autres pays; dans ces affreux cli- 
mats, on trouve des teints de lis : 
& de rofes. Riches contrées du 
midi, terres du Perou & du Potofi, 
formez lor dans vos mines, je 
n'irai point Peñ tirer ; Golconde 
filtrez le fuc précieux qui forme les 
diamans & les rubis ; ils n’embelli- 
ront point vos femmes, & font inu- 
tiles aux nôtres. Qu'ils ne fervent 
qu’à marquer tous les ans le poids 
& la valeur d’un Monarque * im- 


* Le Grand Mogol fe fait pefer tous 
Jes ans : & les poids qu’on met dans 
la balance, font des diamans & des 
rubis, Il vient d'être déthroné par 
Kouli-Can, & réduit à être Vaffal des 
Rois de Perfe, 
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béaille qui pendant qu'il eft dans 
cette ridicule balance perdies états 
& fa liberté. 

Mais dans ces contrées extre- 
mes, où. tout eft blanc & où tout 
eft noir, n’y a-t-il pas trop duni- 
formité? Et le mélange ne produi- 
roit-il pas des beautés nouvelles ? 
C’eft fur les bords de la Seine qu’on 
trouve cette heureufe variété. Dans 
les Jardins du Louvre, un beau jour 
de l'Eté, vous verrez tout ce que 
la terre entiere peut produire de 
merveilles. 

Une brune aux yeux noirs brille 
de tout le feu des beautés du mi- 
di; des yeux bleus adouciffent les 
traitsd’une autre: ces yeux portent 
par-tout où ils font les charmes de 
Ja blonde. Des cheveux châtains 
pa- 
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paroiflent être ceux de la Nation. 
La Françoife n’a ni la vivacité de 
celles que le Soleil brüle, ni la 
languer de celles qu'il n’échauffe 
pas: mais ellea tout ce qui les fait 
plaire. Quel éclat 2 accompagne cel- 
le-ci! Elle paroi faite dalbatre, 
d'or & d'azur : j'aime en elle juf- 
qu'aux erreurs de la Nature, lorf- 
qu’elle a un peu outré la couleur de 
fes cheveux. , Elle a voulu la dédom- 
mager par une nouvelle teinte de 


blanc d’un tort qu’elle ne lui a point . ” 


fait. Beautés qui craignez que cefoit 


un défaut, n’ayez point recours à 


la poudre; laiflez s'étendre les ro- 
{es de votretcint; laiflez-les porter 
la vie jufques dans-vos cheveux... 
J'ai vu des yeux verds dans cette 
foule de beautés, & je les recon- 

noiflois 
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noiflois de loin : ils ne refein- 
bloient ni à ceux des nations du 
Midi, ni à ceux des nations du 
Nord. | 
* Dans ces fardihs délicieux , le 
nombre des beautés furpañle celui 
des fleurs : & il n’en eft point qui 
aux yeux de quelqu'un ne lem- 
porte fur toutes les autres. Cueillez 
de ces fleurs, mais n’en faites pas 
des bouquets :  voltigez amans, 
parcourez-les toutes, mais revenez 
toujours à la même, fi vous vou- 
lez gouter des plaifirs qui Rp 


fent votre cœur. 
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‘CHAPITRE IL 


Explication du Phénomene des 
différentes couleurs, dans les 


Syflemes des Oeufs e$ des Vers 


Tous ces peuples que nous ve- 
nons de parcourir, tant d'hommes 
divers, font-ils fortis d’une mème 
mere? Ilne nous eft pas permis 
d'en douter. 

Ce qui nous refte à examiner, 
c'eft comment dun feul individu, 
il a pu naître tant d’efpeces fi dif- 
férentes. Je vais hafarder fur cela 
quelques conjectures. 

Si les hommes ont été d’abord 
tous formés d’œuf en œuf, il y 
auroit eu dans la premiere mere, 
ACER des 
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des œufs de différentes couleurs qui 
contenoient des fuites innombra- 
bles d'œufs dela même efpece, mais 
qui ne devoient éclorre que dans 
leur ordre de developpement après 
un certain nombre de générations, : 
& dans les tems que la providence 
avoit marqués pour lorigine des 
peuples qui y étoient contenus. 
Il ne feroit pas impoñlible qu’un 
jour :la fuite des œufs blancs qui 
peuplent nos régions, venant à 
manquer, toutes les nations Euro- 
péennes changeaflent de cou- 
leur : comme il ne feroit pas im- 
poflible aufli que la fource des 
œufs noirs étant épuilée, l'Ethiopie 
n’eût plus que des habitans blancs. 
C’eft ainfi que dans une carriere 


ag lorfque la veine de mar- 
L ÿ bre 
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bre blanc eft épuifée, l’on ne trou- 
ve plus que des pierres de diflé- 
rentes couleurs qui fe fuccedent 
les unes aux autres, C’eft ainfi que 
des races nouvelles d'hommes peu- 
vent paroître fur la terre, & que 
les anciennes peuvent s’éteindre. 

Si Pon admettoit le fyfteme des 
vers; fitous les hommes avoient 
d’abord été contenus dans ces 
animaux qui nageoient dans la 
femence du premier homme, on 
diroit des vers, ce que nous venons 
de dire des œufs: le Ver pere des 
Negres contenoit de ver en ver 
tous les habitans de l'Ethiopie; le. 
ver Darien, le ver Hottentôt, & 
le ver Patagon avec tous leurs def- 
cendans étoient déja tous formés, 
& devoient peupler un jour les par- 
sd ET tiés 
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ties de la terre où l’on trouve ces 
Er | 
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CHAPITRE TE 
Produdrions de nouvelles efpeces. 


CEs fyftemes des œufs & des vers 
ne font peut-être que trop com- 
modes pour expliquer l’origine des 
Noirs & des Blancs : ils expli- 
queroient même comment des efpe- 
ces différentes pourroïent être for- 
ties de mêmes individus. Mais on 

a vu dans la differtation précédente 
tivolles difficultés on peut faire 
contre. 

Ce n’eft point au blanc &aunoir 
que fe réduifent les variétés du gen- 
re humain: onen trouve mille au- 

Li tres: 
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tres; & celles qui frappent le plus 
notre vue,ne COutent peut-être pas 
plus à à la Nature que celles que nous 
n’appercevons qu’à peine. Sion 
pouvoit s’en aflurer par des experi- 
ences décifives , peut-être trouve- 
roit-on aufli rare de voir naître avec 
des yeux bleus un enfant dont tous 
les ancêtres auroient eu les yeux 
noirs, qu’il left de voir naître un en- 

fant blanc de parens negres. 
Les enfans d'ordinaire reflemblent 
à leurs parens : & les variétés même 
avec les quelles ils naïflent, font fou- 
vent des effets de cette reffemblan- 
ce. Ces variétés, fi on les pouvoit 
fuivre, auroient peut-être leur ori- 
gine dans quelqu’ancêtre inconnu. 
Elles fe perpetuent par des généra- 
tions répétées d’ individus qui les 
| ont; 
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ont; à&s *effacent par des généra- 
tions d'individus qui ne les ont 
pas. Mais, ce qui eft peut être en- 
core plus étonnant, c’eft après une 
interruption de ces variétés, de les 
voir reparoître ; de voir l'enfant qui 
ne reflemble ni à fon pere ni à fa 
mere, naître avec les traits de fon 
ayeul. Ces faits, tout merveilleux 
qu'ils font, font trop fréquens pour 
qu’on les purfle révoquer en doute, 

Le Negre donc qui eft actuelle- 
ment à Paris, quand il y trouveroit 
une Negrefle aufli blanche que lui, 
ne feroit peut-être avec elle que des 
 enfans noirs; parce qu’un nombre 
fuffifant de générations n’auroit pas 
encore effacé la couleur de leurs 
premiers ancêtres. Mais fi l’on s’ap- 
pliquoit pendant plufeurs généra- 

L iüïÿ tions 
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tions à donner aux defcendans de 
ce Negre des femmes Negres-blan- 
ches ou qui defcendiflent de Ne- 
gres blancs, ces alliances confirme- 
roient la race. 

La Nature contient le fonds de 
toutes ces variétés: mais le hazard 
ou l’art les mettent en œuvre. C’eft 
ainfi que ceux dont linduftrie s’ap- 
plique à fatisfaire le gout des cu- 
rieux, font, pour ainfi dire, créa- 
teurs d’efpeces nouvelles. Nous 
voyons paroiître desraces de chiens, 
de pigeons, de ferins qui n’étoient 
point auparavant dans la nature. Ce 
n’ont été d’abord que des individus 
fortuits; l’art &les générations ré- 
pétées en ont fait des efpeces. Le 
fameux Lyonnès crée tous les ans 


quelqu’ mA nouvelle, & détruit 
celle 
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celle qui n’eft plus à la mode. Il 
corrige les formes, & varie les cou- 
leurs: il a inventé les efpeces de 
L'Arlequin, du Mopfe, &c. 

hr cet art fe borne-t-ilaux 
animaux ? pourquoi ces fultans bla- 
fés dans des ferrails qui ne renfer- 
ment que des femmes de toutes les 
efpeces connues , ne fe font-ils pas 
faire des efpeces nouvelles? Si j’é- 
tois réduit comme eux au feul plai- 
fir que peuvent donner la forme 
& les traits, jaurois bien-tôt re- 
cours à ces variétés. Mais quelque 
belles que fuflent les femmes qu’on 
leur feroit naître, ils ne connoi- 
tront jamais que la plus petite par- 
tie des plaifirs de l'amour, tandis 
qu'ils ignoreront ceux que l’efprit & 
le cœur peuvent faire gouter. 
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- Si nous ne voyons pas fe former 
parmi nous de ces efpeces nouvelles 
de beautés, nous ne voyons que 
trop fouvent des produétions qui 
pour le Phyficien font du même 
genre ; des races de louches, de boi- 
teux, de goutteux, de phtifiques, & 
malheureufement il ne faut pas pour 
leur établiflement une longue fuite 
de générations. Mais la fage nature, 
par le dégout qu’elle a infpiré pour 
ces défauts, n’a pas voulu qu’ils fe: 
perpétuaflent: les beautés font plus 
furement héréditaires, la taille & la 
jambe que nous admirons, font 
ouvrage de plufieurs générations, 
où l’on s’eft appliqué à les former. 

Un Roi du nordeft parvenu à éle- 
ver & embellir fà nation. Il avoit 
un gout exceflif pour les hommes 

de 
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de haute taille & de bellé figure: 
il les attiroit de par tout dans fon 
royaume: la fortune rendoit heu- 
reux tous ceux que la nature avoit 
formés grands. On voit aujourd’huy 
un éxemple fingulier dela puiffance 
desRois. Cette nation fe diftingue 
par les tailles les plus avantageufes 
& par les figures les plus regulieres, 
C’eft ainfi qu’on voit s'élever une 
forèt au deflus de tous les bois qui 
Penvironnent, fi Pœil attentif du 
maître s'applique à y cultiver des 
arbres droits & bien choïfis. Le 
chêne & l’orme parés des feuillages 
les plus verds, pouffent leurs bran- 
ches jufqu’au ciel : laigle feule en 
peut atteindre la cime. Le fuccef- 
{eur de ce Roi embellit aujourd’hui 
la forêt par les lauriers, les myrthes 
& lesfleurs Les 
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Les Chinois fe font avifés de croi- 
re qu'une des plus grandes beautés 
des femmes, feroit d’avoir des piés 
fur les quels elles ne pufñlent pas fe 
foutenir. Cette nation fi attachée à 
fuivre en tout les opinions, & le gout 
de fes ancêtres, eft parvenue à avoir 
des femmes avec des piés ridicules 
Jai vu des mules de Chinoïfes, où 
nos femmes n’auroient pu faire en- 
trer qu’un doigt de leurpié. Cette 
beauté n’eft pas nouvelle. Pline d’a- 
près Eudoxe parle d’une nation des 
Indes dont les femmes avoient le pié 
fi petit, qu'on les appelloit piés- 
dautruches*, Ileft vrai qu’il ajoute 
que les hommes avoient le pié long 
d’une coudée: mais il eft à croire 
que la petitefle du pié des femmes 

# C,Plin, Natwr, Hifi, Lib, 7, Cap, 2. 
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a porté à lexagération fur la gran- 
deur de celui des hommes. Cette na- 
tion n’étoit-elle point celle des Chi- 
nois, peu connue alors? Aurefte on 
ne doit pas attribuer à la Nature {eu- 
lela petitefle du pié des Chinoifes : 
pendant les premiers tems de leur 
enfance, on tient leurs piés ferrés 
pour les empèeher de croître. Mais 
ily a grande apparence queles Chi- 
noiïfes naiïffent avec des piés plus pe- 
tits que les femmes des autres na- 
tions.  C’eftune remarque curieufe 
à faire & qui merite l’attention des 
voyageurs. 
Beauté fatale, defir de plaire,quels 
defordres ne caufez-vous pas dans 
Jemonde! Vous ne vous bornez pas 
à tourmenter nos cœurs:vous chan- 
gez l’ordre detoutela Nature. La 
jeune 
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jeune françoife qui fe moque de la 
Chinoïfe, ne la blâme que de croire 
qu’elle en fera plus belle en facri- 
fiant la grace de la demarche à la 
petitefle dupié, car au fond elle ne 
trouve pas que ce foit payer trop 
cher quelque charme que de Pac- 
querir par la torture & fa douleur. 
Elle-même dès fon enfance a le 
corps renfermé dans une boîte de 
baleine, ou forcé par une croix de 
fer, qui la gène plus que toutes les 
bandelettes qui ferrent le pié de la 
Chinoife. Sa tête heriflée de papillo- 
tes pendant la nuit, au lieu de la 
mollefie de fes cheveux, netrouve 
pour s’appuyer que les pointes d’un 
papier dur : elle ÿdoft tranquille- 
ment, elle fe répofe fur fes charmes. 
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CHAPITRE IV. 
Des Negres - bancs. 


Joublierois volontiers ici le phe- 
nomene que J'ai entrepris d’expli- 
quer : J’aimerois bien mieux m’oc- 
cuper du reveil d’fris qué de parler 
de ce vilain Negre dont il faut que 
je vous fafle l’hiftoire. 

C’eftun enfant de 4. ou 5. ans qui 
a tous les traits des Negres, & dont 
une peau très-blanche & blafarde ne 
fait qu’augmenter la laideur. Sa tête 
eit couverte d’une laine blanche ti- 
rant fur leroux. Ses yeux d’un bleu 
clair paroiflent bleflés de l'éclat du 
jour. Ses mains grofles & mal faites 
ApenÈrens plutôt aux pattes d’an 

animal 
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animal qu'aux mains d’un homme. 
Ileft né à ce qu’on aflure de pere & 
mere Afriquains, & très-noirs. 

L’Academie des Sciences fait 
mention * d’un monftre pareil qui 
étoit né à Surinam, de race Afri- 
quaine. Sa mereétoit noire & aflu- 
roit que le pere l’étoit aufli. L'Hi- 
ftorien de l’Academie paroît revo- 
quer ce dernier fait en doute; ou 
plutôt paroit perfuadé que le pere 
étoit un Negre-blanc. Mais jene 
crois pas que cela fût néceflaire: il 
fufifoit que cet enfant eût quelque 
Negre-blanc parmi fes ayeux, ou 
peut-être étoit-il le premier Negre- 
blanc de fa race. 

Madame la Comtefle de V ** qui 
aun cabinet rempli de curiofités les 


# Hift, de l'Acad, Royale des Scienc, : #8 
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plus merveilleufes de la nature, mais 
dont lefprit s'étend bien au-delà ; 
a le portrait d’un Negre de cette 
efpece. Quoique celui qu’il repré- 
fente, qui eft actuellement en Ef- 
pagne & que Mylord M** m’a dit 
avoir vu, foit bien plus âgé que 
celui qui eft à Paris, on lui voit le 
mème teint, les mêmes yeux, la 
même pie 
On m’a afluré qu’on trouvoit au 
Senegal des familles entieres de cet- 
te efpece; & que dans les familles 
noires, il n’étoit ni fans exemple ni 
même fort rare de voir naître des 
Negres-blancs. 
L’Amerique &/lAfrique ne font 
pas les feules parties du monde, où 


l’on trouve de ces fortes de monf- 


tres: l’Afe en produit auf. 
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homme auili diftingué par fon mé. 
rite, que par la place qu’il a occupée 
dans les Indes Orientales, mais fur- 
tout refpectable par fon amour pour 
la vérité, M. du M**. à vu parmi 
les Noirs, des blancs dont Ja blan- 
cheur fe tranfmettoit de pere en 
fils Ia bien voulu fatisfaire fur 
cela ma curiofité.  Ilregarde cette 
blancheur comme une maladie de la 
peau *; c’eft felon lui un accident, 
mais un accident qui fe perpétue & 
qui fubfifte pendant plufieurs géné- 
rations. 

Jai été charmé de trouver les 
idées d’un homme auffi éclairé,con- 
formes à celles que J’avois fur ces 


* Ou plutôt de là Membrane Rétia 
culaire, qui eft la partie de la peau dont 
la teinte fait la couleur des Noirs. 
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efpeces de monftres. Car qu’on 
prenne cette blancheur pour une 
maladie, ou pour tel accident qu’on 
voudra, ce ne fera jamais qu’une 
varieté heréditaire qui {e confirme 
ou s’eflace par une fuite de géné- 
rations. 

Ces changemens de couleur font 
plus fréquens dans les animaux que 
dans les hommes. La coulèur noire 
eftauffi inherente aux corbeaux & 
aux merles, qu’elle l’eft aux Negres : 
j'ai cependant vu plufieurs fois des 
merles & des corbeaux blancs. Et 
ces variétés formeroient vraifem- 
blablement des efpeces fi on les 
cultivoit. Jai vu des contrées 
où toutes les. poules étoient blan- 
ches. La blancheur de la peau liée 
d'ordinaire avec la blancheur de la 

M j plume 
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plume a fait préferer ces poules 
‘aux autrés;, & de génération en 
génération, on eft parvenu à 
n’en voir plus éclorre que de blan- 

Chen TS TS 
Au refte il eft fort probable que 
la différence du blanc au noir fi 
fenfible à nos yeux eft fort peu de 
chofe pour la nature. Une légere 
alteration à la peau du cheval le 
plus noir y fait croître du poil blanc, 
fans aucun pañfage par les couleurs 
intermédiaires. 2 
Si l’on avoit befoin d'aller cher- 
cher ce qui arrive dans les plantes 
pour confirmer ce que Je dis ici; 
ceux quiles cultivent vous diroient 
* que toutes ces éfpeces de plantes & 
d'arbrifleaux pennachés qu’on ad- 
mire dans nos jardins, font dues à 
des 
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des variétés devenues héréditaires 
qui s’effacent fi l’on neghge d’en 
prendre foin. * 
CPS Ps PA PA PP PP PP PP 


CHAPITRE V. 
Effai d'explication des Phénome- 
| nes précedens. 


Pour expliquer maintenant tous 
ces Phénomenes : la produ@ion des 
variétés accidentelles ; la fucceflion 
de ces variétés d’une génération à 
Pautre; & enfin létabliflement ou 
la deftruction des efpeces: voici ce 
me femble ce qu’il faudroit fuppo- 
fer. Sice que je vais vous dire vous 

€ Vidi letta diu,5 multo fhettata labores 
Degenerare tamen: nivis humana quaf 
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Maxima quaque mans legerer. 
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revolte, je vous prie deneleregar- 
der que comme un efort que J'ai fait 
pour vous fatisfaire. Je n’efpere 
point vous donner des explications 
complettes de Phénomenes fi diffi- 
ciles : ce fera beaucoup pour moifi 
je conduis ceux-ci juiqu’à pouvoir 
être liés avec d’autres Phénomenes 
dont ils dépendent, - 

Il faut donc regarder comme des 
faits qu'il femble, que lexpérience 
nous force d'admettre. 

19, Que la liqueur féminale de 
chaque efpece d'animaux con- 
tientune multitude innombrable 
de parties propres à former par 
leurs aflemblages des animaux 
de la nême efpece. 

20. Que dans la liqueur femina- 
de de chaque invidu, les parties 


pro= 
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propres à former des traits fm: 
blables à ceux de cet individu, 
font celles qui d'ordinatre [onten 
plus grand nombre, e$ qui ont le 
plus d'affinité; quoigw'il yen ait 
_ beaucoup d'autres pour des traits 
différens 

30. Quant à la maniere dons 
Je formeront dans la femence de. 
chaque antmaldes parties analo= 
gues à celles de cet ammal; je 
ne l'examine point ici. 

Mais ces fuppoñitions paroiflant 
néceflaires, & étant une fois admi- 
fes, il fémble qu’on pourroit expli- 
quer tous les Phénomenes que nous: 
avons vu ci-deffus. 

Les parties analogues à celles du. 
pere & de la mere, étant les plus 
nombreulfes, & celles qui ont le plus 

M üiü} d'af- 
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d’affinité, feront celles qui s’uniront 
le plus ordinairement: &elles for- 
meront des animaux femblables à 
ceux dont ils feront fortis. 

* Le hazard, ou la difette des traits 
de famille feront quelquefois d’au- 
tres aflemblages : & l’on verra naître 
de parens noirsun enfant blanc; ou 
peut-être même un noir, de parens 
blancs, quoique ce dernier Phéno- 
mene foit beaucoup plus rare que 
Pautre. 

Je ne parle ici que de ces naïffances 
fingulieres où l’enfant né d’un pere 
& d’une mere de même efpece au- 
roit des traits qu’il ne tiendroit point 
d’eux : car dès qu’il y a mélange d’e- 
fpeces, l’experience nous apprend 
que l’enfant tient de lune & de 
Pautre. 

Ces 
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Cesunions extraordinaires de par- 
ties qui ne {ont pas les parties ana- 
‘logues à celles des parens, font vé- 
ritablement des monftres pour le té- 
méraire qui veut expliquer les mer- 
veilles de la Nature. Cenefantque 
des beautés pour le fage qui fe con- 
tente d’en admirer le ipettacle. 

Ces productions ne font d’abord 
qu’accidentelles:les parties originai- 
res desancêtres fe retrouventencore 
les plus abondantes dans les femen- 
ces: après quelques générations ou 

dès la génération fuivante, Pefpece 
originaire reprendra le deflus;& l’en- 
fant au lieu de reffembler à fes pere 
& mere reflemblera à des ancêtres 
plus éloignés. * Pour faire des efpe- 
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ces, des races qui fe perpetuent, il 
faut vraifemblablement que ces gé- 
nérations foient répétées plufieurs 
fois; il faut que les parties propres 
àfaire les traits originaires, moins 
nombreufes à chaque génération fe 
diffipent, ou reftent en fi petit nom- 
bre qu’il faudroit un nouveau hazard 
pour reproduire Pefpece originaire. 
Au relte quoique je fuppole ici 
que le fonds de toutes ces variétés fe 
trouve dans les liqueurs féminales 
mèmes, Je n’exclus pas linfluence 
que le climat & les alimens peuvent 
_yavoir. I femble que la chaleur de la 
Zone torride foit plus propre à fo- 
menter les parties qui rendent la 
peau noire, que celles qui la rendent 
blanche: Etje ne fai Jufqu’où peut 
aller cette influence du climat ou des 
alimens 
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alimens, après de longues fuites de 
fiecles. 

Ce feroit aflurement quelque cho- 
fe qui meriteroit bien attention des 
Philofophes, que d’éprouver fi cer- 
taines fingularités artificielles des 
animaux ne pañéroient pas après 
plufieurs générations aux animaux 
qui naïtroient de ceux-là. Si des 
queues ou des oreilles coupées de 
génération en génération ne dimi- 
nucroient pas, Ou même ne s’anéan- 
tiroient pas à la fin. 

Ce qu'il ya de sûr, c’eft que 
toutes les variétés qui pourroient 
caracterifer des efpeces nouvelles 
d'animaux & de plantes, tendent à 
s’éteindre: ce font des écarts de la 
nature dans lefquels elle ne perte- 
vere que par l’art ou par le regime. 

Ses 


(1:58) 
Ses ouvrages tendent toujours à re- 
prendre le deflus. 
AP PP OP PP PA ON 


CHAPITRE VL 
Qu'il efl beaucoup plus rare qu'il 


naifle des enfans noirs de pa- 
rens blancs , que de voir naître 
des enfans blancs de parens 
noërs. Que les premiers parens 
du genre bumain étorent 
blancs. Difficulté fur l’origine 
des noirs levée. 


DEs ces naiflances fübites d’en- 
fans blancs au milieu de peuples 
noirs On pourroit peut-être con- 
clurre que le blanc eft la couleur pri- 
mitive des hommes; & que le noir 
r’eft qu’une variété devenue hérédi- 
taire depuis plufieurs fiécles, mais 

qui 
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qui n’a point entierement effa- 
cé la couleur blanche qui tend tou- 
jours àreparoitre. Caron ne voit 
point arriver le Phénomene oppolé:. 
Von ne voit point naître d’ancèêtres 
blancs des enfans noirs. 

Je fai qu’on à pretendu que ce pro- 
dige étoit arrivé,mais il eft fi deftitué 
de preuves fufhfantes qu’on ne peut 
raifonnablement le croire. Le gout 
de tous les hommes pour le merveil- 
leux doit toujours rendre fufpeéts 
les prodiges lorfqu’ils ne font pas in- 
vinciblement conftatés. Un enfant 
naît avec quelque diformité, les 
femmes qui le reçoivent en font 
aufli-tÔt un monftre aflreux: fa 
peau eft plus brune qu’à l'ordinaire, 
c’eft un Negre. Mais tous ceux qui 
ont vu naître les enfans Negres, 1a- 

vent 
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vent qu’ils ne naiflent point noirs ; 
& que dans les premiers tems de leur 
vie, l’on auroit peine à les diftinguer 
des autres enfans. Quand donc dans 
une famille ‘blanche il naîtroit un 
enfant negre, il demeureroitlong- 
tems incertain qu'il le fût: on ne 
penferoit point d’abord à le cacher, 
& l’on ne pourroit dérober, du 
moins les premiers mois de {on exi- 
ftence, à la notorieté publique, ni 
cacher enfuite ce qu’il feroit deve- 
nu; fur-tout fi l'enfant appartenoit 
à des parens confidérables. Mais le 
Negre qui naîtroit parmi le peuple, 
lorfqu’il auroitune fois pris toute fa 
noirceur, fes parens ne pourroient 
ni ne voudroient le cacher : ce feroit 
un prodige que la curiofité du pub- 
lic leur rendroit utile; & la plupart 

des 
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des gens du peuple aimeroient au- 
tant leur fils noir queblanc. 

Or fi ces Prodiges arrivoient quel- 
- quefois, la probabilité qu'ils arrive- 
roient plutôt parmi les enfans du 
peuple que parmi les enfans des 
grands, eft immenfe, & dans le 
rapport de la multitude du peuple; 
pour un enfant noir d’un grand Sei- 
gneur, ilfaudroit qu’il nâquit mille 
 enfans noirs parmi le peuple, Et 
comment ces faits pourroient - ils 
être ignorés ; Comment pourroient- 
ils être douteux? 

S’il naît des enfans blancs parmi 
les peuples noirs; fi ces Phénome- 
nes ne font pas même fortrares par- 
mi les peuples peu nombreux de 
l'Afrique & de l'Amérique; combien 
plusiouvent ne devroit-il pas naitre 
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des Noirs parmi les peuples innom 
brables de l’Europe;fi la nature ame- 
noit aufli facilement l’un & Pautre 
de ces hafards? Et finousavons la 
connoiffance de ces Phénomenes 
lorfqu’ils arrivent dans des pays fi 
éloignés, comment fe pourroit-il 
faire qu’on en ignorût de femblables 
s’ils arrivoient parmi nous ? 

Il me paroït donc démontré que 
s’il naît des noirs de parens blancs, 
ces naiflances font incomparable- 
ment plus rares que les naiflances 
d’enfans blancs de parens noirs. 

Cela fufiroit peut-être pour faire 
penfer que le blanc eft la couleur 
des premiers hommes; & que ce 
n’eft que par quelque accident que 
Je noir eft devenu une couleur héré- 
ditaire aux grandes familles qui peu- 

: plent 
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plent Ja Zone torride; parmi lef- 
quelles cependant la couleur primi- 
tive n’eft pas fi parfaitement eflacée 
qu’elle ne reparoifle quelquefois. 

Cette difficulté donc fur l’origine 
des Noirs tantrebattue & que quel- 
ques gens voudroient faire valoir 
contre lhiftoire de la Genefe qui 
nous apprend que tous les peuples 
de la terre font {ortis d’un feul pere 
& d’une feule mere; cette diffcul- 
té eft levée fi l’on admet un fyfté- 
me qui eft au moins aufli vraifem- 
blable que tout ce qu’on avoit ima- 
giné jufqu'ici pour expliquer la 
génération. 
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Pourquoi les Noirs ne fe trouvent 
que dans la Lone torride; €ÿ 
Les Nains € les Géans vers les 
Poles, 


Ox voit encore naître, & même 
parmi nous d’autres monftres qui 
vraifemblablement ne font que des 
combinaïlons fortuites des parties 
des femences, ou des effets d’affini- 
tés trop puiflantes ou trop foibles 
entre ces parties : des hommes d’une 
grandeur exceflive,& d’autres d’une 
petiteffe extrême font des efpeces 
de monftres, mais qui feroient des 
peuples fi lons’appliquit à les mul- 
tipher. 

Si 
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Si ce que nous rappoïtent les 
voyageurs, des terres magellaniques 
& des extremités feptentrionales du 
monde, eit vrai; ces races de Géans 
& de Nains s’y feroient établies ou 
par Ja convenance des climats, ou 
plutôt, parce que dans les tems 
où elles commençoient à paroître, 
elles auroient été chaflées dans ces 
régions par les autres hommes qui 
auroient craint ces Coloffes ou mé- 
prilé ces Pigmées. 

Que des Géans que des Nains 
que des Noirs foient nés parmi les 
autres hommes, lorgueil ou la 
crainte auront armé contre eux la 
plus grande partie du genre hu- 
main; & l’efpece la plus nombreufe 
aura relegue ces races diflormes 
dans les climats de la terre les moins 

N i habi- 
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habitables. Les Nains fe ferontre- 
tirés vers le Pole arétique : les Géans 
auront été habiter les terres de Ma- 
gellan; les Noirs auront peuplé la 
Zone torride. 
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TABLE 


DES MATIERES. 


rome cr een 


PREMIERE PARTIE. 


Arr. Reine a un nombreux. 
{errail d’amans qu’elle fatisfait tous. 
pag. 85° 

—— Devient mere de 30 & 40 
mille enfans, dont un petitnombre 
font femelles; 2000 mâles; & le 
refte n’a aucun fexe. p.84. 
AMNi0s,membrane qui contient. 

la liqueur criftalline (décrité p. 61.) 
p. 64. 

—— Cette membrane ne feroit- 
N ü elle 
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elle pas une peau même du fœtus. 
P+75: 70. 
Animaux. On n’en eft pas plus 
avancè en Phyfique de fuppoier 
qu'ils ayentété créés tous à la foisles 
uns dans les autres, que de croire 
qu'ils le font fucceflivement p.1or. 
— Si cet inftinét qui leur fait 
chercher ce qui leur convient, & 
fuir ce qui leur nuit ne feroit pas 
répandu dans toutes les parties de 
F matiere dont ils font compolés. 


P-139. 140. 
ou s'ils nappaitiennent qu’à une 
partie. p.I4r. 


Si cette partie furvit à Panimal; 
fi elle ne peut produire qu’un animal 
de même efpece. D-142: 

ANIMAUX découverts au microf- 
cope dans la femence du mâle, par 

Hart- 
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Hartsoëker. D: 35: 
—— On n’en voit point de pareils 
dans la femence de la femelle. 

P.137- 
—— Ni même dans le fang & les 
aùtres liqueurs du corps du mâle. 

p.36. 
—— Quelques Phyficiens les ont 
pris pour les principes des animaux 


à naître. Ibid. 
-—— Ils ont quelque reflemblance 
avec le têtard. p.42. 


—— Ils périffent quand la femence 
fe refroidit à l'air ou s’évapore. /b1d. 
—— Quel en peut être lufage. 

__ p.56.6$ furv. 
—— Ceux-là feuls parviendront 
à un état de perfection qui ren- 
contreront dans la matrice quel- 
que cavité propre à les recevoir & 
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à les nourrir. p.42. 43. 
—— Ils peuvent être comparés à 
ces infectes qui éprouvent pendant 
leur vie une ou plufieurs métamor- 
pholes, du moins apparences. p.44. 
| fuiv. 

—— Spermatiques conciliés avec 
le fyfteme des œufs. p.48.€$ fiv. 
ATTRACTION, fi on l’admet une 
fois, peut fervir à expliquer la for- 
mation du fœtus. p.132. €9 /urv. 


C, RONCULES ou excroiflantes 
fongueules à la furface interne de la 
matrice. p. 58. à 64. 
CHorioN, legere membrane for- 
mant une poche (décrite p.61.) 64. 
—— Cette membrane n’auroit-elle: 
pas ététiflue par le fœtus lui-même ? 
P+ 74:75. 76% 

Crr- 
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Circulation du fang, découverte 
par Harvey. P. 56. 
Cornes de la matrice font deux 
réduits ou cavités au fond de cette 
partie. p.58. 
Corps humain: fon origine. p. 13. 
—— Sa deftruétion n’emporte pas 
néceflairement celle de l’homme. 
1bi, 

Crapauptient fafemelle embraf- 
{ée pendant des mois entiers. p.81. 


D EMOISELLE. Le male & la fe- 
melle de cette efpece d’infeétes fe 
laflent emporter dans les airs ac- 
couplés enfemble. ps79. 

Développemens dont les plantes 
fourniflent des exemples, ont fait 
croire que ce pouvoit être aufli en 
fe développant que le fœtus conte- 
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au dans un œuf parvenoit à prendre 
une figure diftinéte d'animal. p.16. 

ES fuiv. & p.95. & 96. 
_—— Ne font-ils pas une conié- 
quence applicable à la génération 
des animaux; rendent-ils la Phyf- 
que plus claire ? P- 97: 


|: em pendant les neuf mois 
qui précedent fa naiffance, eft enve- 
loppé d’une double membrane & 
artaché par un cordon au ventrede 
à mere. p.13. 
—— Sept ou $ mois avant que 
de naître, il eft capable de mouve- 
ment & a déja en petit toutes les 
parties de l’homme adulte.  /hid. 
—— Avant ce terme ce m’étoit 
qu’une matiere informe. p.14. 
…— (Comment il prend fa nour- 

riture 
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riture dans le corps de la mere. 


p.32. & 43. 
——— Comment il fe dégage au 
moment de fa naiflance. 1bid, 
| | à p. 65. 


| S'ÉRER des œufs. L'idée 
la plus commune eft qu’elle fe fait 
par l’introduétion de la femence du 


mâle dans la matrice. P:27. 
—— Difficultés quirendent cette 
opinion douteule. p.28. 


——— Manicre dont elle s’opere 
comparée par Harvey, à la commu- 
nication qui fe fait au fer, de la 
vertu magnetique, après qu'il a 
touché laiman p. 68. & à la maniere 
dont le cerveau conçoit les idées. 
p. 69. 

Fœrus. Les anciens l'ont cru for- 


: # mé 


(204) 
mé du mélange des deux liqueurs 
que le mâle & la femelle répandent 


dans l’accouplement. p.21. 
—— Il paroïit que c’eft à quoi il 
faut s’en tenir. p.125. 


—— ÂAriftote a cru que la femence 
de la femelle ne fervoit qu’à fa nu- 
trition. p.21. 


Ce : le mâle de cette 
elpece eft un infeéte volant: la fe- 
melle, un infeéte prefqu'immobile. 
p.79. 80. 
GENERATION par le mélange des 
deux liqueurs comparée à la végé- 
tation qu’on appelle en chymie ar- 
bre de Diane. p.128 


| + FRS S’il n’eft rien échappé 
d’important à cet obfervateur : fi 
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fes obfervations pourroient fe con- 
cilier avec le fyftême des œufs. 
pe 70. 71e 72. R 120. 
—— Si on les pourroit concilier 
avec le fyfteme des animaux fper- 
matiques. P- 73-120. 


Rss . Ce que c’eft 
5" Dr00 

JuxTA-PosiTION, maniere dont 
Harvey a vu fe former le fœtus. 


Ibid, 


Lier Chaque individu de 
cette efpece a les deux fexes. p. 86. 
—— Cependant un feul ne fuflit 
pas pour perpétuer lefpece. p. 89. 
—— Versle tems de fon accouple- 
ment la nature l’arme d’un dard, de 
matiere dure &-cruftacée. … Jbid, 
és | LimMaçon. 
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Limacon. Quelpeut être Pufage 
de ce dard. | p.87, 


+ FE Defcription de cette 
pautie: elle eft tapiflée en dedans 
d’une membrane ridée & parfemée 


de petits trous. p.19. 
—— Ufage de ces rides & de ces 
trous. p.20. 


—— Trouvée par Harvey enflée 
& plus molle qu’à l'ordinaire après 
l'approche du mâle. p.58. 
— —Plufeurs garnies d’excroiffan- 
ces fongueufes,  parfemées de petits 
points blancs enduits d'une matiere 
vifqueufe. bd. 
MELANGE des deux femences ne 
F4 pas probable à Harvey. p. 68: 
— — Adre par Defcartes. p.98. 
& 99. 
Confirmé 
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—— Confirmé par la reffém- 
blance de l’enfant tantôt avec le 
pere, tantôtavec la mere, quelque- 
fois avec tous Les deux. p. 102. & 103. 
MonsSTRES, animaux contrefaits, 
| p.106. 
—— Par défaut, ceux à qui il 
manque quelques parties. p.107. 
—— Par excès, ceux qui en ont 
quelques-unes detrop. Ibid, 
—— Leurs monftruofités vien- 
nent-elles de quelqw'accident arrivé 
aux œufs : ou y a-t-il originairement 
des œufs monftrueux ? M. Winsiow 
étoit pour ce dernier fentiment. 
M. de Lemery foutenoit Pautre, 
P+ 107- 109. HO, 
—— Un médecin Danois en at- 
- tribuoit la produétion aux cometes. 
P: 110. Ille 
MoNÿTRES. 
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MonsrTres. Caufés par l’imagi- 
pation des meres. p.112. 
—— Qu'il en naifle à loccafion 
d’une révolution arrivée à la mere, 
cela n’a rien qui doive furprendre. 

p.113. 

—— Mais qu’ils portent la reffem- 
blance de l’objet quia fait impref- 
fion fur la mere, on ne fauroitni le 
comprendre ni le croire. p. us. m6. 
— — Ces prétenduës reflemblan- 
ces qu’on leur fuppofe font de pures 
illufions. p.117. 118. 
use des animaux vivipares 
regardés comme une chimere par 
plufieur Phyficiens. p.53 
—— Leur réalité femble être prou- 
vée par les expériences de Graaf. 
Ibid. &p.54. 

OEUFS. 
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OEurs. Celles de Verheyennefe 
{ont pas trouvées concluantes en fa- 
veur de cefyfteme. P. 55e 
—— Jamais Harvey n’en a trouvé 
dans lestrompes. p.58 
—— Par quelle route ceux qui les 
admettent, fuppofent qu'ils arrivent 
dans la matrice. Din 
—— De plufeurs animaux même 
ovipares font mollafles & flexibles. 

| P- 33° 

—— Je certains animaux n’éclo- 
fent que long-tems après être fortis 
du corps de la mere, d’autres aupa- 
ravant. Ibid. & p.34. 
—— GConciliés avcele fyfteme des 
animaux fpermatiques. p.48 
—— M. Littre en trouve un 
dans la trompe, & croit recon- 
noître dans lovaire la place 
O d'où 
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d’où il s’eft détaché. p.50. 51e 

ORVAIRE, deux corps blancha- 
tres formés de plufieurs véficules 
rondes remplies d’une liqueur fem- 
blable à du blanc d'œuf. p.22. 
—— Plufieurs Phyficiens ont-pris 
ces véficules pour de véritables 


œufs. | P- 23. 
…. — Raïfons de douter de la réa- 
lité de ces œufs. ibid, 


— — appellé par plufieurs Phyfi- 
ciens le tefticule de la femelle. p.57. 
— — M.Mery y atrouvé un grand 
nombre de ces cicatrices que M. 
Littre prenoit pour des marques 
d'œufs détachés & tombés dans la 


matrice. p.51. & 52, 
CS Jamais Harvey n’y a trouvé 
d’aiteration. P: 57° 


PAVILLON. 
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Pau Pextrémité de la 
Trompe pat où elle embrafie l’o- 
vaire. D:3L 
. PLACENTA. Comment il fe for- 
me: comment & quand il fe détruit. 
£ P.31.32. à 64. 
: PornT-VivanNT nageant dans la 
liqueur criftalline (décrité p. 53.) 
Pe 54 
mme Quand + commence à fe 
développer ce n’eft encore qu’un 
mucilage divifé en deux petites 
mafles; dont l’une forme la tête, 
l'autre le tronc. Ibid, 
—— Huit jours après il eft telle- 

ment formé qu’on y peut diftinguer 
le fexe. ACTOR 
_: Porsson.féconde les œufs 
de fà femelle après qu’elle les a 
| O 5 jettés 
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jettés dans les eaux. p.82. 
Poi.ype poufle d’autres Polypes 
comme un arbre poufle des bran- 
ches. P- 92. 
- Coupéen morceaux, chaque 
paitie devient un Polype complet, 
P- 93. & 94 
PucERON enfante d’autres pu- 
cerons fans accouplement. p.90. 
— — Il s’accoupie aufli quand il 
veut. P. 91. 
PYTHAGORE fe fouvenoit, difoit- 
il des diflérens états par où il avoit 

pañlé avant d’être Pythagore. 
not. au bas de la p.xr. 


|: ST termes fous lefquels 
on déguife ce que d’autres Phyfi- 
ciens plus hardis appellent attrac- 
tion, Rf:1. 

RESEAU, 
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RESEAU, tendu d’une corne de 
la matrice à l’autre , forme enfuite 
une poche contenant une liqueur 
femblable à du blanc d'œuf, dans la- 
quelle nage une autre enveloppe 
fpherique remplie d’une liqueut 
criftalline. p. 61. 
_ Reffemblance de l'enfant tantôt 
au pere, tantôt « la mere, paroît 
détruire le fiftefteme des œufs & ce- 
lui des animaux fpermatiques. p. 121. 


neue d'animaux mâles ob- 
fervée au microfcope par Hart- 
foeker. p.35. 
—— Sila femelle peut concevoir 
fans qu’il en foit entré dans la ma- 


trice. | p.28. 
—— Sil yen entre quelquefois 
p.29. 


O ii SE- 
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SEMENCE. Ce qu’elle devient 
dans le fyfteme de ceux qui croient 
qu’elle nyentrepas. /h14. & p. fuiv. 
— — Jamais Harvey n’en a trouvé 


dans la matrice. P. 57 
—-— | ne croit pas même qu’elle 
Ventre, +; p.60. 


—— De cequ'Harvey n’a jamais 
trouvé celle du cerf dans la matrice 
de la Biche, a-t-il été en droit de 
conclurre qu’elle n’y entroit pas? 


P- 122. 
—— L'expérience de Verheyen 
prouve qu’elle y entre. p. 123. 


Lis ne perd pas le tems 
en carelles inutiles. p.78. 
T'HorAx & abdomen font ajoutés 
aux parties internes du fœtus com- 
me un toit à lédifice. p- 63. 
Tour- 
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T'oURTERELLES: leurs amours. 
HE 
Tromprs. Ce que c’eft: quieft- 
ce qui les a décrites le premier. p. 23. 


NS , canal au fond duquel 
eft la matrice. p.19. 
Vie: Il feroit plus raifonnable 
de fonger à en jouir que d’en per- 
_dre les momens à chercher ce qui 
Va precedée ou ce qui doit la fuivre. 
p.9. &10. 
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DES MATIERES. 


SECONDE PARTIE. 


| Loue n’a point d’habitans 
blancs: ils font tous bafannés, les 
uns plus, les autres moins. pag. 150. 
—— Si ce n’eft pourtant dans 
l'Ifthme de Panama. Voyez Dariens. 


Biscuits paroît être la cou- 
leur primitive des hommes. p.188. 
——accidentelle aux Noirs. p.178. 
. BLANCS nés deparens noirs plus 
| fréquens 
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fréquens que noirs dés de parens 
blancs. P-189.192. 
BoRNEO , forêt dans cette Ille, 
habitée par des hommes qui ont des 
queues de finges. P-153e 


BR regardent comme 
une beauté d’avoir les piés petits, 
& font parvenues à fe les rendre 
tels. D. 172 
—— [a naturey a vraifemblable- 
ment mis du fien, mais elles la fe- 
condent en fe les ferrant extrème- 
ment dans l’enfance. Ibid. 

CorBEAUX blancs. D: 179. 


Elie font d’une blancheur 
éblouiflante. P-157 

DaRiENs habitans de Ifthme de 
Panama, font blancs; ne peuvent 


sus 


O ii] fup- 


(218) 
fupporter la lumiern du jour, &ne 
vaquent à leurs aflaires qu'à la 
faveur delanuit. p.153. 69 fuiv. 
— — Différence du blanc au noir 
eft fort peu de chofe pour la na- 
ture. p.180. 


| spas à mefure qu'on s’en 
éloigne, on trouve que la couleur 
des peuples s’éclaircit par nuances. 
p.149. 

ETABLISSEMENT des grands & 
des petits hommes dans certains 
pays déterminés par la convenance 
des climats, on peut-être parce 
qu'ils y auront été chaflés. p.195. 


M gd: p.149. 


ISLES 
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eur dans la mer des Indes peu- 
plées d’habitans différens dans cha- 
cune, & de forme & de langage. 

À p.152. 


LE habitans de lextrémité 
feptentrionale de l'Europe, les plus 
petits de tous les hommes qui nous 
font connus. | Ibid, 

Louvre (Jardins du) P-159. 


M ERLES blancs. p.179. 


Mocoz (le Grand) fe fait peler 
tous les ans dans une balance dont 
les poids font des diamans & des 
rubis. | P:107e 


N EGRE-BLANG (le) à l’occafion 
duquel 
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duquel ont été faites ces deux dif- 
fertations : fa defcription. p.175. 
—— [Académie des Sciences fait 
mention d’un pareil negre. p.176. 
—— Autre dont le portrait eft 
chez Me. la C. de V. & l’originalen 
Efpagne. P.177 
—— Dans quelques familles de 
negres, les blancs fe perpetuent. 
P- 178. 
Norrs C’eft la couleur de tous 
les habitans de la Zone torride. 
p.148. 156. 
—— Ceux qui s’éloignent de Pé- 
quateur , fout d’un noir moins 
foncé. P- 149. 
—— À l'Orient de l'Afrique, les 
peuples ont les traits moins durs: 
mais ne font pas moins noirs que les 
Alriquains. Ibid, 
Noirs 


(22) 
Norrs nésde parens blancs plus 
gares que blancs nés de parens noirs, 
P: 189. 192e 
—— ne naiffent point tels: ils le 
deviennent en croiflant. p. 190. 
Sil en naïfloit de parens 
blancs, il feroit difficile de cacher 
çe Phénomene. Ibid, 


OO , il faut fuppofer qu'il y 
en avoit de diflérentes couleurs 
dans la premiere mere du genre hu- 
main, & qu’ils fe font perpetués ainfa 
chacun dans la fienne ; fi l’on ex- 
plique la formation de Phomme par 
le {yfteme des œufs. P- 162. 


P ATAGONS habitans du fonds de 
PAmérique vers le Pôle antarétique, 
dont 


dont la nu ef un double 
de la nôtre. p.150. 
Es ou oreilles coupées à 
des animaux, ne s’anéantiroient-el- 
les pas à la fin? p.187 


camiance de lenfant avec 
fes pere & mere. Comment on peut 
l'expliquer. p.182. €$ fur. 
—— Il arrive quelquefois que 
l'enfant ne reflemble ni à l’un ni à 
l’autre, & qu’au lieu de reflembler 
à fon pere ou à fa mere, il reffem- 
blera à fon ayeul. p.185e 


Ni dans le teint, & les 
traits plus multipliés chez les Fran- 
coifes que par-tout ailleurs. p.159. 

VARIE- 
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VARIETE’s. Qui pourroïent ca= 
ra(terifer des efpeces nouvelles d’a- 
nimaux & de ; lantes, tendent à s’é- 
teindre. P-187- 
—— Ne font pas les feules qui 
difflérencient des hommes d’avec 
d’autres hommes. p.165. 
—— De quelque elpece qu’elles 
_ Soient ,.elles tirent toujours leur 
drigine des peres & meres, ou mê- 
me «ancêtres fort reculés de celui 
en qui on les voit. p- 166. 185e 
…— [a nature en contient le 
fonds, mais c’eft le hafard ou Part 
qui les mettent en œuvre. Onentire 
un exemple des efpeces de chiens 
nouvelles. p.168. 
L’art en pourroit peut-être 
autant faire fur les hommes. p.169. 
—— (nentire la peuve d’un Roï 

qui 
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Ê 


qui eft parvenu à fe donner desfu- 


jets d’une taille avantageufe. p.17 
—— Ou le prouve encore par 
l'exemple des Chinoifes qui font 
parvenues à fe rendre Les piés d’une 
petitefle prodigieule. Voyez Chi- 
noifes. | 

k Vers. Il faut fuppofer qu’il y en 
avoit de diflérentes couleurs dans la 
femence du‘premier homme, fi l’on 
explique la formation des hommes 
par le fyfteme des vers, p.164. 


FAR TorRriDE. Tous les. 
peuples qui habitent font noirs. 
p-148.156. : 
—— Ghcidle du tôté du nord, 
habitée par des peuples très blancs. 


É EU N. 


